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Lorsque Harold franchit le seuil du
restaurant bondé, sept employés étaient visibles : quatre serveurs, une hôtesse
et deux chefs. Tous s'écrièrent en chœur "Irasshaimase !" à son
entrée.


Aucun d'eux ne le connaissait. Personne
ne le connaissait vraiment, d'ailleurs. C'était son petit jeu. Toutes ses
photos promotionnelles dissimulaient habilement son visage. Même les portraits
d'auteur sur ses livres le cachaient. Un carré de porc rôti, un faisan sous
cloche, un coq au vin - chacun de ces plats photographiés pouvait être placé
stratégiquement pour masquer ses traits.


L'objectif était simple : que le
personnel ignore qu'Harold Grimes était critique gastronomique. Préserver son
anonymat était crucial pour garantir l'honnêteté de ses critiques. Il ne
voulait pas risquer qu'un restaurant le reconnaisse et lui réserve un
traitement de faveur.


L'accueil, déjà, était prometteur. Un
geste simple, certes, mais essentiel à l'expérience culinaire. Pourtant,
nombreux étaient les établissements qui négligeaient de former leur personnel à
cette étape cruciale.


Harold ne critiquait que rarement des
restaurants aussi branchés. Le problème avec ces endroits à la mode, c'est
qu'on était sûr de froisser quelqu'un en pointant du doigt une cuisine
médiocre. La génération Z semblait davantage préoccupée par le potentiel
Instagram d'un restaurant et son image vertueuse que par la qualité des mets.
Harold ne voulait rien avoir à faire avec tout cela.


Mais le rédacteur en chef de City Watch
avait insisté pour celui-ci. Certes, Harold était indépendant, mais il tenait
une chronique régulière dans le magazine. Il aurait pu refuser, mais on ne fait
pas carrière dans le journalisme en déclinant des missions. Surtout quand les
rédacteurs en chef de magazines gastronomiques et lifestyle se moquent
éperdument de la nourriture elle-même.


Il soupira. C'était justement ce qu'il
espérait changer, du moins en partie. Il voulait que les gens s'intéressent
vraiment à ce qu'ils mangeaient. N'était-ce pas là tout l'intérêt ?


Une jeune femme japonaise d'une beauté
saisissante s'approcha pour le guider vers une table. Harold aurait parié gros
qu'elle n'avait jamais mis les pieds au Japon. Elle était trop enjouée, trop
désinvolte, et manquait du formalisme propre aux restaurants nippons
traditionnels. Elle avait probablement grandi dans une banlieue chic de la côte
Est, s'imaginant que les Japonais se comportaient comme les personnages niais
des dessins animés conçus pour les ados américains. Cette prétention ternissait
quelque peu la bonne première impression laissée par la salutation
traditionnelle.


Elle lui tendit la fiche de commande
habituelle des bars à sushis, puis disparut sans lui demander s'il souhaitait
boire quelque chose. Encore un point négatif pour l'établissement. Mais bon.
Les premières impressions sont souvent trompeuses.


Il cocha les incontournables : toro,
uni, tamago, ebi, un assortiment de makis et le plat du jour. La serveuse
revint avec des edamames, du thé et de l'eau. Il haussa les sourcils en signe
d'approbation, tout en se réprimandant intérieurement. Il s'était attendu au
service d'un restaurant américain, oubliant complètement les usages japonais.


Il remercia la serveuse et commanda une
bière japonaise ainsi que du saké, avant de lui remettre sa fiche. Elle parut
déconcertée, évidemment. Il avait commandé bien plus qu'un homme seul ne
pouvait manger. Il s'était peut-être trahi en tant que critique, mais c'était
inévitable. Il devait goûter à tout pour évaluer correctement le menu.


Il but une gorgée de thé, la faisant
tourner avec précaution dans sa bouche. Un bon thé japonais offre un équilibre
subtil entre umami et douceur, avec une légère astringence. En Amérique, il
semblait que personne n'ait jamais réussi à le préparer correctement. Celui-ci
était aussi bon, voire meilleur, que celui qu'on lui avait servi à l'hôtel ANA
de Tokyo. Ce restaurant méritait peut-être qu'on lui laisse sa chance.


Il goûta aux edamames et fut ravi de
constater que les fèves gardaient une texture al dente. Il ne comprenait pas
pourquoi tant d'établissements s'obstinaient à cuire leurs edamames jusqu'à les
réduire en bouillie.


La texture. Un élément essentiel de la
nourriture, souvent négligé. C'était un point automatique en faveur d'un
restaurant quand il se rappelait que la nourriture devait être plus qu'une
simple pâte aromatisée.


Il prit une autre bouchée, puis sa gorge
se serra brusquement. Il crut d'abord avoir avalé de travers, mais lorsqu'il
toussa pour tenter de se dégager, il ne parvint pas à expulser l'air. Par
réflexe, il essaya d'inspirer, en vain.


Il ne s'étouffait pas. Il suffoquait. Sa
gorge s'était complètement fermée. Une réaction allergique. Mais il n'était
allergique à rien, et il avait déjà bu du thé et mangé des edamames des
centaines de fois auparavant.


La panique s'empara de lui. Il bondit
sur ses pieds et tenta d'appeler à l'aide, mais en vain : aucun son ne sortait
de sa bouche. Alors que sa vision se brouillait, il courut de table en table,
agitant frénétiquement les bras et se tenant la gorge, dans l'espoir désespéré
que quelqu'un comprenne sa détresse et lui vienne en aide.


Un homme bienveillant essaya de lui
faire la manœuvre de Heimlich. Harold voulut lui expliquer que ce n'était pas
un étouffement, que sa gorge s'était simplement fermée et que cette technique
ne servirait à rien. Mais les mots restaient coincés. Il ne pouvait que haleter
silencieusement, s'agrippant à l'air qui lui manquait, tandis que l'obscurité
envahissait peu à peu son champ de vision.











CHAPITRE PREMIER


 


 


 


"Bonsoir, je suis Tyler Hudson et
vous êtes sur Crime Bites, l'émission qui lève le voile sur l'univers criminel
et révèle la noirceur tapie dans l'ombre. Ce soir... je pense que nous savons
tous de quelle affaire nous allons parler."


"Allez, Tyler", dit Faith d'un
ton taquin. "Éclairez-nous donc."


"Le 21 juillet 1988 débutait la
sélection du jury pour l'affaire du Traqueur Nocturne. Certains affirment que
le procès West présente d'étranges similitudes. Nous accueillons aujourd'hui un
ami de l'émission, Benjamin Trainor, historien du droit. Bennie,
bienvenue."


"Merci de m'accueillir."


Turk posa sa tête sur les genoux de
l'agent spécial du FBI Faith Bold et leva les yeux vers elle. Elle ébouriffa le
pelage du grand berger allemand en marmonnant : "Je sais. Mais je ne vais
pas éteindre, alors il faut faire avec".


Trainor, le dernier d'une longue série
d'intervenants insipides choisis par Tyler Hudson pour son émission, se lança
dans son habituel laïus sur un sujet qu'il maîtrisait bien moins qu'il ne le
croyait. "La plupart des commentaires ne sont que du vent. Certes, la
constitution du jury sera laborieuse, mais on oublie souvent qu'au moment où
débutait la sélection pour Richard Ramirez, celle de Randy Kraft commençait
aussi."


"Randy Kraft ? Ça ne me dit
rien."


"On le surnommait le 'Tueur des
Autoroutes'", expliqua Trainor. "Certains l'appelaient l'Étrangleur
de Californie du Sud ou le Tueur aux Cartes de Pointage. Il était bien plus
prolifique que Ramirez. Ce dernier est lié de façon crédible à quatorze meurtres
et a été condamné pour treize d'entre eux. Kraft, lui, pourrait avoir tué
jusqu'à soixante-sept personnes."


"Le fait est que deux procès
majeurs concernant des tueurs en série se déroulaient simultanément dans une
zone géographique restreinte : le comté de Los Angeles et le comté d'Orange, en
Californie du Sud. On s'attendait à interroger plus de deux mille jurés
potentiels rien que pour constituer le jury - ils ont fini par en convoquer
mille six cents."


Faith soupira et se leva. "Je vais
me préparer à manger. Tu veux quelque chose ?"


En deux ans et demi de vie commune, Turk
n'avait jamais refusé de nourriture. Il aboya joyeusement, et elle gloussa en
lui caressant la tête. "Préviens-moi quand ils parleront de l'affaire
West."


Elle se concocta un repas rapide et
ouvrit une boîte pour Turk. Quand elle cuisinait, elle lui préparait
généralement de la viande fraîche, mais ce n'était pas souvent le cas.
Heureusement, le Bureau prenait en charge la nourriture coûteuse qu'elle avait
choisie pour son chien, lui permettant de lui donner quelque chose de naturel
et sain plutôt que les aliments industriels vendus en supermarché.


L'animateur continuait de parler de
l'affaire Richard Ramirez, tandis que Trainor émaillait son discours
d'anecdotes sur le Tueur aux Cartes de Pointage. Faith secoua la tête en
rapportant leur repas dans le salon. "C'est toujours pareil",
dit-elle, une fois de plus troublée par son propre détachement.


C'��tait pourtant vrai. Les médias adoraient faire des tueurs en série
des célébrités. Ils leur donnaient des surnoms accrocheurs - le Traqueur
Nocturne, le Vampire du Terminal des Villes Jumelles, le Fils de Sam, le Tueur
à l'Âne - et en parlaient comme s'il s'agissait de stars de cinéma. C'était
écœurant, et plus écœurant encore que tant de gens consomment ce genre de
divertissement.


Mais ce qui exaspérait vraiment Faith,
c'était l'ampleur des erreurs qu'ils commettaient.


"Ce que nous avons avec West",
déclara Trainor, "c'est un cas très similaire à celui de Ramirez, mais
dans un emballage aussi prolifique que Kraft."


"Vous pensez que West est
comparable au Traqueur Nocturne ?"


"Oh, oui. C'est un déviant sexuel
violent, probablement impuissant, qui provoque la douleur comme substitut au
plaisir et qui utilise un couteau pour pénétrer ses victimes plutôt que...
enfin, vous voyez ce que je veux dire."


L'animateur rit poliment. Faith rit
aussi, mais d'un rire amer et méprisant.


"West n'a rien à voir avec
Ramirez."


Turk gémit et releva la tête pour la
regarder à nouveau. Elle lui caressa doucement le crâne et tenta de contrôler
sa respiration pour ne pas paraître angoissée. Elle réalisa que ce n'était
peut-être pas une bonne idée de suivre les informations sur la procédure. Elle
avait déjà fait sa déposition et s'était prévalue de son droit, en tant que
victime de West, de ne pas le voir au tribunal. Elle n'avait plus peur de lui,
mais elle détestait le travail en salle d'audience quand elle n'avait pas de
lien personnel avec l'affaire. Elle n'avait aucune envie d'affronter le stress
du tribunal alors que cette affaire avait occupé une place centrale dans sa vie
ces deux dernières années.


Elle comptait bien garder un œil sur
l'affaire. Qu'elle le veuille ou non, elle savait qu'elle ne pourrait pas s'en
empêcher.


"Les méthodes de West rappellent
celles d'autres tueurs comme Dennis Rader, le tristement célèbre BTK. En fait,
je pense qu'il a autant de points communs avec Rader qu'avec Ramirez. 'Ligoter,
torturer et tuer' pourrait tout aussi bien décrire le modus operandi de West
que celui de Rader."


"Bon sang, quel crétin",
marmonna-t-elle. Elle gratta la tête de Turk pour le rassurer.


Mais ils étaient tellement à côté de la
plaque. Comment pouvaient-ils affirmer que West n'avait rien à voir avec Rader
juste parce qu'il attachait ses victimes ? Le ligotage faisait partie du mode
opératoire de nombreux tueurs en série, souvent pour des raisons pratiques
plutôt que psychologiques. Il était plus facile de tuer quelqu'un qui ne
pouvait pas se défendre.


Ils citaient des tueurs en série comme
on citerait des stars de cinéma. "Sacrés charognards", pesta-t-elle.


Faith s'empara de la tél��commande, mais s'arrêta net en entendant son nom.


Tyler, l'animateur, prit la parole.
"Je suis particulièrement intrigué par son obsession pour l'agent spécial
Faith Bold du bureau du FBI à Philadelphie. Selon nos sources, elle a témoigné
par écrit que West l'a harcelée pendant des années, allant jusqu'à se faire
passer pour son thérapeute pendant des mois. Pensez-vous que cela était motivé
par une attirance sexuelle pour l'agent Bold ?"


"Oh, très certainement",
répondit Trainor. "Et je pense que cela a été exacerbé par sa position
d'autorité. J'émets l'hypothèse que West a nourri des attirances malsaines
envers des figures d'autorité féminines dans son passé. On peut faire le
parallèle avec des cas comme celui d'Ed Kemper..."


Faith éteignit la télé, résistant à
l'envie de balancer la télécommande contre l'écran.


Pourquoi fallait-il toujours tout
ramener au sexe quand on parlait de tueurs ? West n'était pas obsédé par Faith
parce qu'il voulait coucher avec elle. En fait, Faith était presque certaine
que West n'était pas du tout intéressé par le sexe.


West ne tuait pas pour assouvir des
pulsions sexuelles. Il le faisait pour jouer à Dieu. Il voulait dominer
totalement ses victimes, les réduire à l'état de jouets soumis à sa volonté.
D'une certaine manière, elle supposait que c'était similaire à Rader, mais il
n'y avait aucune motivation sexuelle dans ses actes.


Il était obsédé par Faith parce qu'elle
avait échappé à son emprise divine. Il pensait que Jethro Trammell, le premier
tueur d'ânes, n'avait pas réussi à briser l'esprit de Faith. Il voulait
surpasser Trammell en détruisant l'âme de Faith avant de s'attaquer à son
corps. En fait, Faith n'était même pas sûre qu'il ait eu l'intention de la
tuer. Il avait laissé passer plusieurs occasions de le faire. Ce qui
l'intéressait, c'était d'anéantir sa volonté.


Il avait échoué sur ce point aussi. Mais
il avait bien failli réussir, et il avait laissé de profondes cicatrices dans
son sillage.


C'est ce qui le différenciait de Rader,
Bundy ou Ramirez. Ils voulaient tous posséder le corps de leurs victimes. West,
lui, voulait posséder leur âme.


Elle se leva et poussa un long soupir.
Elle avait eu raison. Elle n'aurait pas dû regarder cette fichue émission
spéciale. "Tu veux aller courir, mon grand ? Maman a besoin de se défouler
un peu."


Turk, le ventre plein, gémit
plaintivement.


"Une promenade, alors",
proposa Faith. "Ça te va ?"


Turk aboya joyeusement et se leva. Faith
sourit au chiot et sentit la tension dans ses épaules s'estomper.


Tout ça n'avait plus d'importance. Que
les tabloïds et les émissions à sensation s'en donnent à cœur joie. Qu'ils
débitent toutes les âneries qu'ils voulaient. Ils ne pouvaient pas lui faire de
mal. West ne pouvait plus lui faire de mal.


Elle avait gagné.


Elle enfila un pull et des chaussures,
puis attacha ses cheveux en queue de cheval. Turk l'attendait près de la porte,
la queue frétillante, les yeux toujours aussi brillants, doux et aimants.


Elle sourit et lui ébouriffa à nouveau
la fourrure. "C'est juste une balade tranquille, mon grand. Pas de
méchants à attraper ce soir."


Turk semblait satisfait, mais tandis que
Faith le conduisait en bas des escaliers et dans la rue, elle se surprit à
souhaiter qu'il y ait un malfrat sur lequel elle pourrait déverser sa
frustration.











CHAPITRE DEUX


 


 


 


À cet instant, l'équipe n'avait pas
encore dévoilé sa stratégie. Plusieurs appels étaient en cours et...


Lillian se moqua de Benjamin Trainor.
"Pourquoi diable parles-tu encore du Traqueur Nocturne ? Ce n'était qu'un
amateur comparé à West."


Sur le petit écran, l'homme ressemblait
à une caricature. Il n'avait rien d'un invité professionnel d'émission
télévisée. On aurait dit un acteur de série B des années 50 communiquant avec
un extraterrestre. Bien sûr, ce vieux poste n'était pas en noir et blanc, ce qui
ne collait pas tout à fait avec l'image.


"L'un de ces appels ne visait-il
pas à dessaisir le juge Tynan de l'affaire ?"


C'était l'animateur, le tout aussi
caricatural Tyler Hudson. Lillian espérait secrètement que West ferait de ce
petit prétentieux l'une de ses victimes, mais il n'en avait rien fait.


"En effet", répondit Trainor.
"C'était un recours pour contester la décision d'un juge qui avait refusé
de se dessaisir. À ce moment-là, Ramirez avait changé de look. Il portait du
noir et des lunettes de soleil..."


C'était exaspérant. L'émission était
censée parler du Dr West. Il valait mille fois ce Richard Ramirez. Ce dernier
n'avait rien d'exceptionnel. Juste un violeur de plus qui avait besoin de tuer
pour s'en sortir. Il y en avait à la pelle.


West, lui, était unique.


"Tu n'as rien de neuf à
raconter", railla Lillian. "C'est pour ça que tu rabâches sur le
Traqueur Nocturne."


C'était écœurant. Richard Ramirez était
grossier et sans finesse. Un vrai bouffon. Oubliez l'idée qu'il puisse être
dans la même catégorie que le Dr West. Ils ne jouaient même pas dans la même
cour !


"C'est un autre point commun entre
Ramirez et West..."


"Non !" hurla Lillian.


Elle souleva le petit poste et le
projeta contre le mur. Elle s'agenouilla, le ramassa et le fracassa au sol jusqu'à
entendre un craquement et voir l'écran s'éteindre.


Elle respira profondément, serrant
l'appareil mort entre ses mains et fixant la boîte inutile, les dents serrées.
Quand sa respiration se calma, elle lâcha le poste et se laissa glisser contre
le bureau.


Elle ferma les yeux et pensa au bleu.


Bleu tendre.


Bleuet.


Comme les yeux du Dr West.


Elle se concentra sur cette couleur
jusqu'à ce que son cœur retrouve un rythme normal, puis soupira et se releva.
Elle prit le poste et le sortit du placard qui lui servait de bureau.


Il faudrait en acheter un autre. Les
gens d'ici ne posaient pas de questions, mais les gérants du motel
n'apprécieraient sûrement pas qu'on détruise l'un de leurs téléviseurs.


Fabriquait-on encore ces petits postes à
tube cathodique ? Ce motel était le seul endroit où Lillian en avait vu depuis
des décennies.


Elle devrait peut-être se contenter d'un
écran plat bon marché. Elle pourrait dire au directeur qu'elle avait trébuché
et fait tomber accidentellement le poste. N'importe quel téléviseur serait une
amélioration par rapport à cette vieillerie, donc elle doutait qu'il fasse trop
d'histoires.


Elle jeta le poste dans la benne à
ordures. Il tomba dans un bruit sourd. Les poubelles avaient été ramassées le
matin même. Aujourd'hui, elle devrait acheter un téléviseur pour apaiser le
gérant quand il viendrait frapper à sa porte pour savoir pourquoi sa télé était
cassée.


Lillian resta près de la benne,
repensant à l'émission spéciale qu'elle venait de regarder.


Comment pouvait-on comparer le Dr Franklin
West à cet abruti de Ramirez ? Le Dr West était le genre d'homme qu'on ne
rencontre qu'une fois dans sa vie, peut-être même moins. Il n'avait rien à voir
avec le Traqueur Nocturne. Il était plutôt du calibre du Tueur du Zodiaque ou
de Jack l'Éventreur, une légende qui inspirait la terreur dans le cœur de tous
ceux qui entendaient son nom.


Sauf que ces tueurs n'avaient jamais été
arrêtés. West, lui, s'était fait prendre à cause de cette garce de Faith Bold.


Ce n'était pas juste. Un homme comme
West n'aurait pas dû tomber à cause d'un simple agent du FBI et de son stupide
chien.


Ce n'était pas juste.


Mais elle les aurait. Elle vengerait
West.


"Pour toi, mon amour",
murmura-t-elle.


Elle se figea en réalisant qu'elle avait
parlé à voix haute. Bon sang, il fallait qu'elle fasse plus attention.


Elle s'éloigna de la benne et se dirigea
vers sa voiture. Elle trouverait le téléviseur le moins cher chez Walmart et, à
son retour, elle mettrait son plan à exécution.


Profite de tes derniers jours, Faith
Bold. L'Ouest te brisera toujours.











CHAPITRE TROIS


 


 


 


En quittant le parking, Faith soupira de
frustration et alluma la radio. Une fois de plus, les informations
s'évertuaient à comparer West à d'anciens tueurs en série.


À vrai dire, l'��mission évoquait plutôt les similitudes probables dans le procès à
venir que les meurtres eux-mêmes. Bien que cela l'agaçât également, c'était
plus facile à digérer que les sempiternelles comparaisons entre West et les
serial killers favoris des médias. Une certaine dose de sensationnalisme était
inévitable dans une affaire aussi médiatisée.


"Pendant sa détention provisoire,
le personnel pénitentiaire a surpris Ramirez en train de fomenter l'assassinat
du procureur avec une arme qu'un complice devait lui faire passer dans la salle
d'audience", expliqua l'un des intervenants.


"Effectivement. Ils ont installé un
détecteur de métaux et même fouillé les avocats", renchérit un autre.


"West pourrait-il envisager un plan
similaire ?"


"C'est possible, mais peu probable
qu'il réussisse. Le dispositif de sécurité pour cette affaire sera sans
précédent. West est rusé, certes, mais je doute qu'il ait plus de succès que
Ramirez."


"Bon sang !" s'écria Faith en
baissant brusquement le volume. Elle avait voulu changer de station mais
s'était trompée de bouton, éteignant la radio par mégarde. L'envie lui prit de
l'arracher du tableau de bord et de la jeter par terre.


Turk se mit aussitôt en alerte, aboyant
et grognant tout en scrutant l'extérieur à la recherche d'une menace. Elle
soupira et lui caressa les flancs. "Désolée, mon grand. Maman s'est
emportée contre la radio."


Turk la regarda, puis fixa la radio d'un
air perplexe, avant de grogner un dernier avertissement à l'encontre de
l'appareil incriminé. Elle rit et le flatta de nouveau. "C'est bon, mon
beau. Je l'ai éteinte."


Turk aboya une dernière fois en
direction de la radio, comme pour la prévenir de rester muette, puis se
réinstalla confortablement sur le siège passager. Elle lui sourit. "Tu es
le meilleur des chiens, tu le sais ?"


Il lui lança un regard qui semblait dire
: Évidemment, maman.


Elle rit de plus belle et lui gratta
derrière les oreilles.


Dans 300 mètres, tournez à gauche.


Faith fronça les sourcils en regardant
sa radio. Elle croyait l'avoir éteinte, alors pourquoi lui donnait-elle des
indications ? Elle conduisait une Crown Victoria 2009 qui, bien que plus
moderne que la vénérable Crown Vic de 96 qu'elle remplaçait, n'était pas
équipée d'un système de navigation.


Tournez à gauche, vous êtes arrivée à
destination.


Elle sentit une vibration contre sa
cuisse gauche et réalisa qu'elle entendait son téléphone. En quittant son
appartement, elle avait cherché l'itinéraire pour se rendre au restaurant et
oublié de fermer l'application de navigation.


Ses joues s'empourprèrent, et elle se
réjouit que David ne soit pas là pour assister à la scène. Il n'aurait pas
manqué de la taquiner. Faith Bold : trente-quatre ans, onze ans de carrière au
FBI, détective hors pair, mais incapable de maîtriser un smartphone.


Elle se gara sur le parking et trouva
une place près de l'entrée.


Vous êtes arrivée à destination.


"Merci, Google Maps", dit-elle
d'un ton amusé.


Elle sortit de sa voiture et s'empressa
de fermer l'application. Elle soupira et fit demi-tour pour laisser sortir
Turk, mais il avait déjà bondi par-dessus les sièges et s'était extirpé par la
portière. Il la regarda, la queue frétillante, et elle dit : "J'espère que
David ne s'est pas trompé en disant que cet endroit accepte les animaux. Ça a
l'air chic."


Techniquement, en tant que chien
policier, Turk était considéré comme un animal d'assistance et n'était pas
soumis aux restrictions habituelles concernant les animaux de compagnie.
Cependant, Faith répugnait à profiter de cette exemption. En réalité, elle
n'aimait guère les restaurants huppés. Elle détestait devoir surveiller sa
posture, se demander quelle fourchette utiliser ou comment tenir correctement
son verre de vin. David avait beau lui répéter que tout cela n'avait aucune
importance, Faith ne parvenait pas à se défaire de l'impression d'être un
éléphant dans un magasin de porcelaine chaque fois qu'ils sortaient dans un
établissement haut de gamme.


Turk, bien entendu, n'en avait cure. Il
entra dans le restaurant d'un pas allègre, saluant joyeusement les autres
chiens présents. La présence d'autres canidés était rassurante. David avait vu
juste concernant l'accueil des animaux. Hormis la façade, l'endroit ne semblait
pas non plus excessivement guindé, ce qui la soulagea.


"Faith !"


Elle se retourna au son de cette voix et
sourit en apercevant la silhouette de star de cinéma du Dr David Friedman, le
vétérinaire de Turk et l'homme de sa vie. Elle gloussa et se précipita dans ses
bras, puis se laissa aller à son baiser avec un soupir de contentement. Bien
qu'elle ne se considérât pas particulièrement féminine, quelque chose chez
David la faisait fondre et lui donnait envie de virevolter comme une ballerine.


"Waouh", s'exclama David en
s'éloignant. "Quelqu'un est de bonne humeur".


"Pourquoi dis-tu ça comme si tu
étais surpris ?" le taquina Faith.


"Je ne suis pas surpris, je suis
juste content de te voir. Tu sais, j'aime bien énoncer l'évident."


"C'est vrai. Tu as un don pour
ça."


"Eh bien, laisse-moi te dire autre
chose d'évident. Tu es magnifique."


Elle leva les yeux au ciel, mais sentit
ses joues s'empourprer sous le compliment. "Et toi, tu es beau. D'autres
niaiseries à dire avant qu'on ne mange ?" Il sourit, et elle le coupa.
"Non.


"Quoi ? C'est toi qui as
demandé."


"Oui, et je le regrette. Te
présenter à Michael a été la pire erreur de ma vie."


David n'avait rencontré que récemment le
compagnon de Faith, Michael. Bien que leur première rencontre n'ait pas été des
plus agréables, ils étaient devenus très proches, ce que Faith appréciait et...
bon, n'appréciait pas du tout, en fait. C'était déjà assez difficile de gérer
l'humour de Michael sans que David ne fasse preuve de la même immaturité.


"Oh, tu sais que tu m'adores."


Elle soupira. "Rappelle-moi
pourquoi ?"


"Bien sûr". Il sourit.
"Après le dîner".


Elle leva à nouveau les yeux au ciel et
s'assit. "C'est le genre d'endroit où on mange avec les doigts, ou je dois
savoir à quoi servent toutes ces fourchettes ?"


"Une pour le plat, une pour le
dessert", répondit-il. "C'est comme ça que je fais en tout cas".


"Ça me va. Où est le menu pour
chiens ?"


"Au verso. Mais tu vas juste lui
donner ton steak, alors pas la peine de chercher."


"Hé, qu'est-ce que tu en sais ? Je
pourrais décider de varier et lui commander du... saumon végan, sans gluten et
à base de plantes."


Turk leva les yeux vers elle, inquiet,
et David rit en lui tapotant l'épaule. "T'en fais pas, mon vieux. Je ne la
laisserai pas te faire ça."


Turk poussa un soupir de soulagement et
Faith gloussa à nouveau. Rien de tel qu'un repas avec ses deux garçons préférés
pour lui faire oublier l'affaire.


Malheureusement, l'un de ses garçons
préférés, bien que très beau et gentil, n'était futé que lorsqu'il s'agissait
de la santé des animaux. "Tu as suivi l'affaire ?"


Son sourire s'évanouit. Elle haussa les
épaules et dit : "Pas vraiment. J'essaie de prendre du recul, tu vois
?"


David ne comprit pas l'allusion.
"Tu as entendu qu'ils l'appellent le nouveau Richard Ramirez ?"


Elle força un autre sourire et dit :
"Ne parlons pas de West pour le moment. Comment vas-tu ? Le boulot, ça se
passe bien ?"


C'était plus un ordre qu'une suggestion,
mais au moins David le comprit cette fois. "Le boulot, ça va. Je vais très
bien. Je serai encore mieux quand ma copine depuis presque deux ans vivra avec
moi."


Elle soupira, mais sa réticence relevait
plus du rituel que d'un véritable sentiment. Avec West en détention, elle ne
craignait plus autant pour la sécurité de David. En fait, elle voulait
emménager avec lui. Mais elle ne pouvait pas le dire comme ça. Il fallait qu'il
le mérite un peu.


Elle soupira et dit : "Je peux
peut-être te trouver une poupée gonflable dans la salle des scellés du
bureau."


Il grimaça. "Beurk. Non
merci."


"Tu es sûr ? Elles feront tout ce
que tu veux..."


"Ça ira, merci", coupa-t-il.
"Beurk... Beurk..."


Elle rit, puis soupira à nouveau.
"Moi aussi, j'ai envie d'emménager avec toi, mais ce n'est pas comme si je
pouvais débarquer demain et changer mon adresse postale."


"Pourquoi pas ?


"Eh bien, il me reste encore six
mois de bail."


"Et alors ? Je ne te demanderai pas
de loyer. Tu peux finir de payer le bail et ne pas le renouveler."


"Je dois quand même y vivre. C'est
ce qu'on appelle le maintien de la résidence."


"Je crois que ça s'appelle
autrement, mais je vois ce que tu veux dire. Donc tu y passes une ou deux nuits
par semaine et tu laisses la lumière allumée quand tu n'y es pas."


"Quel gaspillage irresponsable
d'énergie, Dr Friedman."


Il soupira. "Tu vas vraiment me
faire attendre six mois de plus ?"


"Je sais", dit-elle en faisant
la moue comme une mère qui console son enfant. "C'est dur. Pauvre bébé, je
suis désolée."


Il rit et insista : "C'est dur. Je
t'aime. Je veux rentrer à la maison avec toi. Allez, je suis si collant que ça
juste parce que je veux passer chaque seconde du reste de ma vie à moins d'un
mètre de toi ?"


Elle rit et prit ses mains dans les
siennes. "Oui, mais ce n'est pas grave. Parce que moi aussi, je veux être
avec toi". Elle croisa son regard et lui dit : "Laisse-moi y
réfléchir, d'accord ?"


"Tu as pensé à..."


"Je sais, je sais. Juste un peu
plus longtemps. Au pire, six mois. Si tu m'aimes, tu patienteras."


Il leva les yeux au ciel et gémit.
"Ah non ! C'est pas du jeu ! Tu peux pas utiliser cet argument."


"Bien sûr que si", dit-elle
d'un air espiègle. "Mais... ce sera sûrement avant six mois."


Son visage s'illumina aussitôt.
"Vraiment ?"


"Oui, vraiment..."


Son portable sonna. Elle le sortit de sa
poche et soupira. "C'est pas vrai..."


"Ton patron ?"


"Pire. Mon coéquipier."


Elle décrocha et entendit la voix de
Michael : "Dis, j'espère que je ne t'interromps pas en pleine séance
coquine ?"


Après onze ans à travailler avec
Michael, elle s'était habituée à son humour lourd et puéril. Elle lui répondit
sur le même ton : "Non. Et Ellie ? Elle te regarde en espérant que tu aies
déjà fini ?"


"Audacieux de ta part de croire qu'elle
daigne me regarder."


Faith grimaça. "D'accord, c'est ma
faute. J'aurais dû t'ignorer au lieu de jouer le jeu. Dis-moi que tu appelles
juste pour m'enquiquiner et pas pour le boulot."


"Désolé", répondit-il.
"C'est pour le boulot."


Elle soupira et baissa la tête. David
lui tapota l'épaule pour la réconforter et elle demanda : "Qu'est-ce qui
se passe ?"


"Un meurtre au Sushi Amaterasu. Ça
ressemble beaucoup à l'affaire du critique gastronomique tué à la Cucina
Toscana la semaine dernière."


"Merde. Bon, j'arrive."


"Rentre chez toi. Pas besoin de
prendre deux voitures. Je passerai te chercher. Désolé, Faith. Dis à David que
je suis désolé aussi."


Elle leva les yeux vers David.
"Michael dit qu'il est désolé."


"Dis-lui que je vais lui botter les
fesses pour avoir gâché ma soirée."


David rit, et Michael enchaîna :
"Hé, je suis pas ravi non plus. J'ai menti quand j'ai dit qu'Ellie ne me
regardait pas."


"Encore une fois, c'est ma faute.
Mais faisons un pacte : plus de blagues grivoises pendant toute la durée de l'enquête.
Ça marche ?"


"Ça marche. De toute façon, j'étais
à court de vannes."


"J'en doute pas. À tout à
l'heure."


Elle raccrocha et adressa un sourire
d'excuse à David. "Je suis vraiment désolée. On en reparlera plus tard,
d'accord ? Je t'assure que je vais bientôt emménager avec toi."


"Quand tu seras prête",
dit-il. "En attendant, je vais continuer à pleurer pour m'endormir."


Elle rit et l'embrassa sur le bout du
nez. "Pense à quel bonheur ce sera de m'avoir tous les soirs."


"Ah oui, ça c'est mieux. J'aime
bien cette idée."


Elle l'embrassa à nouveau, puis entraîna
un Turk tout aussi réticent hors du restaurant. "Je te revaudrai ça, mon
grand."


La perspective d'une nouvelle enquête
l'excitait. Ça lui changerait les idées après toute cette histoire avec West,
et si ça lui permettait d'éviter une conversation gênante sur son emménagement
avec David, c'était tout bénef.
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L'agent spécial Michael Prince, le
meilleur ami et partenaire de Faith depuis onze ans, l'attendait dans un
véhicule bien plus imposant et récent que sa vieille Crown Vic. Faith
comprenait l'attrait de ces énormes bateaux que les constructeurs appelaient
désormais SUV. Confortables, ils permettaient d'écouter de la musique sur son
téléphone plutôt que les sempiternelles nouvelles qu'on voyait à la télé ou la
douzaine de chansons en boucle sur toutes les radios.


Pourtant, elle préférait la sensation
d'une voiture plus ancienne. Elles avaient du caractère. C'étaient des voitures
de conducteur, pas ces chambres d'hôtel semi-autonomes si en vogue ces
temps-ci.


Elle ne prit même pas la peine de
proposer à Michael de conduire. Il était bien meilleur au volant que sur le
siège passager, et elle ne voulait pas gâcher davantage sa bonne humeur en
subissant ses jérémiades jusqu'au restaurant.


Elle ouvrit la portière à Turk, puis
s'installa côté passager. Le chien bondit immédiatement sur Michael et lui
lécha le visage avec enthousiasme. Michael éclata de rire en serrant le gros
toutou dans ses bras. "Hé, mon grand. Moi aussi, je suis content de te
voir. Tu m'as manqué". Il se tourna vers Faith et la taquina : "Et
moi, je n'ai pas droit à un bisou ?"


"Figure-toi que j'aimerais avoir un
petit ami quand tout ça sera fini, et je suis sûre que tu tiens à rester marié.
Donc non."


"Très bien. De toute façon, Turk
embrasse mieux que toi." Il passa une vitesse et demanda : "Comment
va David ?"


"Vous ne vous êtes pas vus la
semaine dernière ?"


"Roh, je fais juste la
conversation".


Elle rit. "Il va bien. Il essaie de
me convaincre d'emménager avec lui avant la fin du bail."


"Fais-le. Tu l'as dans ta poche.
Profites-en maintenant avant qu'il ne réalise à quel point tu es
barbante."


"Je vais y réfléchir. En fait, je
vais sûrement le faire. Je finirai par emménager avec lui de toute façon, alors
autant ne pas tergiverser."


"Exactement. Et puis c'est un type
bien. Je l'aime bien."


"Merci, papa", dit-elle d'un
ton sarcastique.


"Oh, ça va".


"Et Ellie, comment va-t-elle
?"


Il sourit. "Parfaite, comme
toujours. Elle m'a fait un gâteau au chocolat en forme d'insigne pour notre
anniversaire".


"Elle sait que les agents du FBI
n'en portent pas ?"


"Tu vois, c'est la différence entre
toi et moi. J'ai trouvé le gâteau adorable et j'ai apprécié l'intention. Toi,
il faut que tu chipotes sur tout."


"Chipoter, c'est mon boulot. Et
pour info, avant que tu ne t'énerves, je trouve que vous êtes mignons tous les
deux."


"On est adorables. On est comme...
comme... c'est qui déjà le couple qui vit à côté de Lucy et Desi Arnaz ?"


Elle le dévisagea un instant. "J'ai
l'air de regarder I Love Lucy ?"


"Non, j'imagine que non. Ça ne te
plairait sûrement pas. Pas assez sanglant."


"Oh oui, c'est pour ça que je suis
devenue agent", dit-elle en plaisantant. "J'adore le sang".


"Je sais bien que ce n'est pas pour
les congés. Tu savais que le Bureau essaie de réduire les congés payés de trois
semaines à seize jours par an ?"


"Quelle horreur."


"Une raison de plus pour prendre sa
retraite, j'imagine."


Elle leva les yeux au ciel. "Tu
n'arrêtes pas de dire que tu vas prendre ta retraite, mais je crois que tu
aimes juste faire semblant d'avoir d'autres options que le Bureau. Tu es comme
le petit ami qui menace sans cesse de partir, mais qui ne le fait jamais parce
qu'il sait qu'il ne trouvera pas mieux."


"Le but de la retraite, c'est de ne
rien faire, pas de trouver mieux. Mais oui, tu as sans doute raison. En tout
cas, maintenant que West est derrière les barreaux, Ellie dort sur ses deux
oreilles, donc elle ne me harcèle plus pour qu'on déménage."


La femme de Michael, Ellie, est aussi
l'ex-femme de Franklin West. Inutile de préciser qu'elle n'a pas bien digéré la
révélation que son ex-mari violent était également l'un des tueurs en série les
plus prolifiques et les plus brutaux de l'histoire des États-Unis. Elle a été
plus soulagée que quiconque lorsqu'il a finalement été traduit en justice.


"C'est bien", répondit Faith.
"Je suis contente qu'elle s'en remette."


"Oui, moi aussi. Je ne vais pas te
mentir, cependant ; j'espérais un peu me retrouver seul avec West pendant dix
minutes."


"On ne dit pas plutôt 'cinq
minutes' dans ces cas-là ?"


"Je ne suis plus tout jeune.
J'aurais besoin de quelques pauses pour reprendre mon souffle."


Elle leva les yeux au ciel et lui donna
une tape sur l'épaule. "Arrête de dire des bêtises".


"Pourquoi pas ? J'adore être vieux.
Je crois que je suis né pour être un vieux schnock."


"Tu as peut-être raison."


"Alors, comment tenez-vous le coup
?", demanda-t-il. "Vous suivez l'affaire ?"


Elle poussa un soupir. "J'essaie de
m'en tenir éloignée".


"Je comprends. Après des années à
tenter de vous débarrasser de ce fardeau, la dernière chose dont vous avez
besoin, c'est qu'un universitaire prétentieux fasse des comparaisons
hasardeuses avec le Night Stalker."


"Vraiment ? Comment peut-on faire
un tel rapprochement ?"


"Quand on passe son temps à se
faire encenser par ses pairs, on finit par croire que toutes nos idées sont
parole d'évangile. À partir de là, on ne fait que trier les faits pour qu'ils
collent à la théorie qu'on a décidé de sortir ce jour-là".


Elle esquissa un sourire ironique.
"J'imagine que vous avez vu l'émission sur le crime ce matin".


"Oui, c'est ma faute. J'avais
allumé la télé pour la météo, et je l'ai laissée tourner quand j'ai aperçu
West. Je pensais que ce serait une mise à jour sur la sélection du jury, mais
non, c'était Tyler Hudson qui donnait la parole à un pseudo-expert persuadé que
tous les meurtriers sont des déviants sexuels".


"Ah bon ? Les gens ne réalisent-ils
pas qu'il existe d'autres motifs de meurtre ?"


"J'en suis certain, mais le sexe,
ça fait vendre."


Elle ricana. "Ce serait bien s'ils
se rendaient compte qu'ils ne devraient peut-être pas commercialiser ce genre
de choses".


"Bah, qu'ils aillent au diable.
S'ils veulent se pavaner et se congratuler d'être si malins, grand bien leur
fasse. Au moins, ils ne font que commenter après coup au lieu de participer à
la traque de ces criminels."


"Remercions le ciel pour ces
petites faveurs".


Elle soupira à nouveau, mais cette fois
de soulagement. Elle était reconnaissante d'avoir Michael à qui parler. Elle ne
pouvait pas vraiment discuter de son travail avec David. Non seulement elle ne
pouvait pas aborder la plupart de ses dossiers en cours ou scellés, mais il ne
pouvait pas comprendre ce que c'était que de traquer des tueurs en série. Il la
soutenait, bien sûr, mais les forces de l'ordre faisaient partie de ces métiers
qu'on ne peut vraiment saisir sans y avoir travaillé.


Quoi qu'il en soit, c'était un
soulagement pour elle de pouvoir échanger avec quelqu'un qui partageait son
point de vue sur les inepties que les médias colportaient invariablement dans
ce genre d'affaires. Cela lui permettait de se recentrer sur l'enquête en
cours.


Elle demanda à Michael : "Qu'est-ce
qui nous attend ?


"La victime est Harold Grimes,
critique gastronomique et auteur. Il était en train de faire une dégustation à
l'aveugle au Sushi Amaterasu quand il a soudain semblé s'étouffer, s'est mis à
courir comme un dératé dans le restaurant pendant une trentaine de secondes,
puis s'est effondré, raide mort."


"Bon sang".


"Oui, on n'a jamais les affaires
les plus simples, pas vrai ?"


"Si c'était le cas, on serait de
simples flics. Mais au moins, on aurait des insignes."


"Arrête. Ce gâteau était
délicieux."


Elle sourit. "Je suis contente
qu'il t'ait plu. A-t-on la cause du décès de Grimes ?"


"On attend le rapport
toxicologique, mais on penche pour une réaction allergique grave.


Elle leva les yeux au ciel. "Ça ne
peut pas être une simple réaction allergique, sinon on n'aurait pas été
appelés."


"L'hypothèse est que quelqu'un a
introduit une substance étrangère dans son repas, provoquant la réaction. Ou
alors, ils l'ont tout simplement empoisonné."


"Et ça ressemble à une autre
affaire dont tu m'as parlé ?"


"Oui, Eleanor Crestwood. Également
critique gastronomique, mais pour un blog en ligne. Elle est morte à la Cucina
Toscana la semaine dernière. Tu n'en as pas entendu parler aux infos ?"


Faith se souvenait vaguement d'avoir
entendu quelque chose à propos d'une femme morte dans un restaurant, mais
c'était noyé entre deux longs reportages sur l'affaire West, alors elle n'y
avait pas prêté attention. "Je ne me rappelle pas les détails. Mais je
vois le lien. Deux critiques gastronomiques réputés morts de la même façon dans
deux restaurants différents en l'espace d'une semaine. Ça ressemble à notre
type d'affaires."


"Je me dois de préciser que notre
boulot consiste à trouver les gens qui font ce genre de choses. On ne le fait
pas nous-mêmes."


"Merci, Lieutenant La Palisse.


Il la regarda d'un air perplexe.
"Lieutenant La Palisse ? Pourquoi ai-je été rétrogradé ?"


"David est Capitaine La
Palisse".


"Comment ça ? Pourquoi ? Je te
connais depuis plus longtemps que lui."


"Il est plus mignon que toi."


"Parle pour toi. Ellie dit que je
suis adorable."


Elle rit. "C'est bien. A-t-on
confirmé la cause du décès de Crestwood ?"


"C'est sans aucun doute un
empoisonnement. Ils attendent toujours le rapport toxicologique pour identifier
précisément la substance, mais ils pensent qu'il s'agit d'un produit appelé
bloqueur de canaux sodiques."


"Un quoi ?"


"Oui, c'est ce que j'ai dit. Ça
doit perturber la transmission des influx nerveux, ou quelque chose dans ce
genre-là. En gros, ça te tue."


"Ah, je vois."


"C'est pour ça que je suis
là."


Il se gara sur le parking d'un centre
commercial huppé à Rittenhouse Square. L'endroit était niché entre plusieurs
hôtels dont les tarifs allaient de chers à exorbitants, visant manifestement à
soutirer de l'argent aux voyageurs fortunés en leur proposant une sélection
raffinée des dernières créations de la mode et des restaurants branchés.


Non pas qu'il gagnât beaucoup d'argent
en ce moment. Le Sushi Amaterasu se trouvait près du cœur du centre commercial,
ce qui rendait le ruban jaune de la police entourant l'entrée clairement
visible depuis la rue, tout comme les deux voitures de patrouille garées devant
l'établissement.


"C'est un bel endroit",
commenta Michael.


"J'en suis certaine."


Ils sortirent tous deux de la voiture et
Faith sentit sa bonne humeur s'évaporer. Ce n'était pas qu'elle n'aimait pas
son travail, mais elle avait du mal à rester joyeuse alors qu'elle enquêtait
sur un meurtre brutal.


Michael semblait partager son sentiment.
"Je n'aime pas souhaiter être au chômage, mais ce serait bien qu'il n'y
ait pas un psychopathe qui tue des gens chaque semaine."


"Oui, c'est sûr."


L'humeur de Faith s'assombrit davantage.
C'était un autre inconvénient de ce boulot. Il n'était jamais vraiment terminé.
On ne gagnait jamais complètement. On arrêtait des tueurs, mais il y en avait
toujours d'autres. On sauvait des vies, mais on ne pouvait rien faire pour celles
déjà perdues.


Elle avait mis Franklin West derrière
les barreaux, mais au final, West n'était qu'un symptôme voyant d'une maladie
qui persistait malgré les efforts de la société pour l'éradiquer. Pourtant,
elle avait choisi ce métier parce qu'elle était capable de se battre. Là où
d'autres baissaient les bras, elle continuait le combat.


Turk aboya, et Faith esquissa un sourire
sombre. "Exactement ce que j'allais dire, mon grand. Allons attraper un
méchant."











CHAPITRE CINQ


 


 


 


Selon l'expérience de Faith, il existe
trois types d'inspecteurs de police : les carriéristes, plus soucieux de gravir
les échelons que de résoudre des affaires ; les vétérans aigris, autrefois
passionnés mais désabusés face à l'éternel renouvellement des criminels ; et
enfin, les vétérans fatigués, tout aussi désenchantés mais résignés à attendre
leur retraite pour passer le flambeau.


L'homme qui les accueille à l'entrée du
Sushi Amaterasu appartient à cette dernière catégorie. Ses yeux mi-clos sont
surmontés de cernes profonds, ses lèvres affaissées en une moue lasse. Il leur
serre la main et les invite à entrer d'un geste. "Je vous en prie."


Faith et Michael pénètrent dans le
restaurant. Faith hoche la tête en direction de Turk. "Vas-y, mon
grand."


Le chien s'exécute, s'arrêtant çà et là
pour renifler et mémoriser les odeurs. Faith observe les lieux.


L'endroit se veut branché. Le décor,
censé être traditionnel, ressemble plutôt à un mélange maladroit de culture
otaku et de kitsch samouraï. Le mobilier et l'éclairage, aux formes cristallines
déchiquetées, visent sans doute une ambiance cyberpunk. Les murs sont couverts
de calligraphies et de peintures imitant les grands maîtres japonais des XVIIIe
et XIXe siècles.


"Au moins, ils ont fait l'impasse
sur les bonsaïs", murmure Michael.


Faith acquiesce avant de reporter son
attention sur les traces du drame. Plusieurs chaises sont renversées et une
table brisée gît au sol, son plateau appuyé contre un pied.


"La victime était assise
là-bas", explique l'inspecteur Howard en désignant l'endroit le plus
éloigné des dégâts. "Il a commencé à paniquer, s'est levé brusquement en
renversant sa chaise. Après quelques instants d'affolement, il s'est mis à
courir dans cette direction."


"Vers la sortie ou vers la cuisine
?" demande Michael.


"Difficile à dire. Il a bousculé
quelques clients, et l'un d'eux a tenté de lui faire la manœuvre de Heimlich.
Sans succès, évidemment. Il a fini par s'effondrer ici" - il indique la
table cassée - "et c'était fini."


"Qui a appelé les secours ?"
s'enquiert Faith.


"Le chef cuisinier. Il est encore
là. Nous l'avons innocenté - comme tout le monde ici, d'ailleurs - mais il a
accepté de rester pour vous parler. Il est inquiet, bien sûr. Le restaurant
vient d'ouvrir, et cet incident pourrait le couler."


"Il en est aussi le propriétaire
?"


"Copropriétaire. Il nous a demandé
de ne pas ébruiter l'hypothèse de l'empoisonnement, de peur que les gens ne
croient à une intoxication alimentaire."


"Et vous avez écarté cette
possibilité ?"


"Pas encore. Nous avons envoyé des
échantillons au labo de toxicologie, mais les résultats ne seront pas
disponibles avant quelques semaines."


"Donc, en réalité, vous n'avez
innocenté personne."


Howard fronce les sourcils. "Pas
officiellement, non, mais nous en sommes quasiment certains."


"La précision est importante,
inspecteur", rétorque Faith. "Et ce qui est quasiment certain n'est
pas certain du tout."


Howard pousse un soupir théâtral.
"Vous voulez que je fasse revenir tout le monde ? J'ai leurs
coordonnées."


"Je voulais simplement souligner
que s'il s'agit d'un poison, la nourriture est le vecteur le plus probable. Ce
qui fait du personnel de ce restaurant les suspects numéro un. Les autres
clients viennent en second."


"Brillante déduction, agent",
lâche Howard avec agacement.


Michael lui jette un regard noir.
"On va avoir des problèmes avec vous, inspecteur ?"


Howard laisse échapper un rire amer.
"Non, monsieur. Mais si vous avez le droit de faire des remarques,
permettez-moi d'en faire une à mon tour : je fais ce métier depuis trente ans.
Si vous voulez considérer tout le monde comme suspect, libre à vous. Mais le
personnel ici présent n'est pas responsable de la mort d'Harold Grimes. Appelez
ça une intuition."


"Elles sont parfois justes",
concède Faith. "Et Grimes a été déclaré mort sur place ?"


"Oui, c'est ça. Il s'est éteint en
moins d'une minute."


"Je vois. Je sais que le rapport du
légiste n'est pas encore officiel, mais pouvez-vous nous en dire plus ?"


"Vous en savez autant que moi. On
penche pour un empoisonnement puisque rien ne s'est coincé dans sa gorge, mais
ça pourrait aussi être une allergie foudroyante. Sa gorge s'est refermée et il
présentait d'autres symptômes de choc anaphylactique. Les allergies ont donc
probablement joué un rôle, mais il y avait beaucoup d'autres signes qui font penser
à... j'ai oublié le terme exact du légiste."


« Un bloqueur de canaux sodiques ? »
s'enquit Michael.


« Oui, c'est ça. Je n'ai aucune idée de
ce que ça signifie. »


Michael se tourna vers Faith : « Il
faudra qu'on creuse ça plus tard. »


« On demandera aussi l'avis du légiste
», acquiesça Faith. Elle s'adressa ensuite à Howard : « Le chef est là ? »


« Oui, il est à l'arrière. »


« Je voudrais lui parler. »


« Bien sûr. »


« Je vais inspecter la scène ici, voir
si je trouve quelque chose », annonça Michael.


Faith lui fit un signe de la main et
suivit Howard vers l'arrière du restaurant. Derrière le comptoir, l'ambiance
était nettement plus professionnelle. Le bar à sushis gardait quelques touches
décoratives, mais la cuisine principale était un modèle d'efficacité moderne en
acier inoxydable, semblable à celle de n'importe quel autre restaurant. C'était
presque rafraîchissant de voir cet espace de travail sobre et fonctionnel après
l'assaut visuel du décor tape-à-l'œil de la salle.


Le chef, un Japonais d'une cinquantaine
d'années, petit et alerte, arborait des cheveux grisonnants et une barbichette
soigneusement taillée. Il se leva et s'inclina respectueusement devant Faith. «
Bonjour, agent spécial. Je vous prie d'accepter mes sincères excuses pour
l'incident d'hier soir. »


Ne sachant trop comment réagir, Faith se
contenta d'un hochement de tête. « Merci, monsieur... »


« Ito. »


« Merci, M. Ito. Pouvez-vous me raconter
ce qui s'est passé hier soir ? »


Il s'inclina légèrement une nouvelle
fois et commença : « M. Grimes est arrivé à vingt heures. Fumiko l'a installé
et lui a servi notre apéritif traditionnel : edamame, eau de source et thé au
jasmin, tous préparés par mes soins. Il a passé commande et... »


« Pardonnez mon interruption. Qu'a-t-il
commandé exactement ? »


« Je peux vous le dire si vous le
souhaitez, mais M. Grimes est décédé avant d'avoir reçu le reste de sa
commande. »


« Ah, je vois. Dans ce cas, poursuivez,
je vous prie. »


Il s'inclina à nouveau et reprit : «
Fumiko a remarqué un problème quand M. Grimes s'est brusquement levé, montrant
des signes d'étouffement. Le chef Daisuke a immédiatement posé son couteau pour
lui porter secours, étant formé aux premiers secours et à la réanimation. M.
Grimes, paniqué, s'est précipité hors de sa table. J'arrivais dans la salle à
ce moment-là et je l'ai vu chercher de l'aide auprès de notre personnel et des
autres clients. »


« Il n'a pas vu Daisuke venir l'aider ?
»


« Je ne crois pas, non. »


Elle acquiesça et il poursuivit : « Un
autre client, M. Thiessen, a atteint M. Grimes avant le chef Daisuke et a tenté
de pratiquer la manœuvre de Heimlich. L'état de M. Grimes s'est aggravé juste
avant qu'il ne s'effondre, inconscient. »


« Quand avez-vous appelé les secours ? »


« J'ai composé le numéro dès que je suis
arrivé dans la salle et que j'ai constaté la situation. Malheureusement, M.
Grimes était déjà décédé à l'arrivée des ambulanciers. »


« Auriez-vous gardé les ustensiles et la
vaisselle qu'il a utilisés ? »


« J'ai immédiatement fait mettre de côté
ces objets et je les ai remis à la police à leur demande. »


Ce n'était pas la solution idéale. Cela
impliquait des empreintes supplémentaires du personnel, qui pouvaient être
celles du meurtrier ou simplement le résultat des ordres du chef. D'un autre
côté, vu le chaos qui règne souvent sur ce genre de scène de crime, ils
auraient pu perdre davantage de preuves en ne séparant pas les objets.


« Merci, chef Ito. Je m'excuse d'avance
pour ma prochaine question, mais avez-vous déjà eu des plaintes concernant des
allergies ou des intoxications alimentaires ici ? »


« Jamais. Nous avons affiché à l'entrée
du restaurant et sur chaque table des avertissements rappelant aux clients que
nos plats contiennent du soja, des fruits de mer et du sésame, et que les allergies
à ces aliments peuvent être très graves. Heureusement, personne n'avait eu de
réaction avant hier soir. »


Faith nota mentalement de vérifier si
Grimes n'était pas allergique au soja. Elle en doutait fortement, étant donné
qu'il était critique gastronomique et qu'il avait choisi de manger ici, mais si
elle exigeait qu'Howard fasse preuve de rigueur, elle devait en faire autant.


« Et aucune plainte pour intoxication
alimentaire ? »


Ito fronça légèrement les sourcils, mais
garda son professionnalisme. « Non. Nous veillons à ce que chaque produit que
nous servons soit de la plus haute qualité. Et nous ne servons pas de fugu ici.
»


Elle haussa un sourcil. « Fugu ? »


« Le poisson-globe. C'est l'un des mets
les plus prisés au Japon, mais il est très toxique s'il est mal préparé. Le chef
Daisuke et moi-même sommes habilités à le préparer, mais la qualité du fugu que
je peux me procurer ici est inférieure à celle que je pourrais servir au Japon.
»


« Si vous ne le servez pas, pourquoi en
parler ? »


« J'ai supposé que vous poseriez la
question. Un homme a été empoisonné dans mon restaurant. » Son visage trahit
une vive émotion à ces mots. « J'ai pensé qu'il était normal que vous me
soupçonniez, moi ou un membre de mon personnel. Le fugu n'est pas courant aux
États-Unis, mais il n'est pas inconnu non plus. Des rumeurs courent qu'il
aurait été utilisé par le passé au Japon pour éliminer des convives. La police
a inspecté mon établissement, consulté mes bons de commande et confirmé que le
fugu n'est jamais entré dans ce restaurant. »


« Aurait-il pu être apporté par
quelqu'un d'extérieur ? »


Il se raidit. « Ce serait extrêmement
impoli d'apporter son propre repas dans un restaurant. Si quelqu'un avait
commis un tel impair, on l'aurait immédiatement remarqué et prié de partir. »


« Bien sûr. Je devais poser la question.
»


Ito se détendit un peu. « Je comprends.
Veuillez m'excuser. C'est la chose la plus horrible qui me soit arrivée en
vingt-neuf ans de carrière. »


« Il n'y a pas de quoi s'excuser. À
votre place, je serais tout aussi bouleversée. Dites-moi, Grimes était-il un
habitué de votre restaurant ? »


« Non. À ma connaissance, c'était la
première fois qu'il mangeait ici. »


Elle hocha la tête. C'était logique. Les
critiques gastronomiques ont rarement des restaurants attitrés. « Quelqu'un
l'avait-il reconnu avant son identification par la police ? »


« Fukimo pensait qu'il s'agissait d'un
critique gastronomique en prenant sa commande, vu ses choix et la quantité
commandée. Cependant, aucun d'entre nous ne connaissait son identité avant
qu'il ne soit identifié. »


« Aviez-vous entendu parler de lui ? »


Ito secoua la tête. « Les restaurants de
sushis sont rarement cités par les critiques gastronomiques aux États-Unis. En
fait, notre secteur évolue un peu en marge du reste du monde de la gastronomie.
Je ne prête pas beaucoup d'attention aux personnalités du milieu culinaire,
quelle que soit leur profession. »


Elle acquiesça de nouveau. « Je vois.
Merci pour votre temps, chef Ito. Je demanderai vos coordonnées à l'inspecteur
Howard si j'ai d'autres questions. En attendant, si quelque chose d'autre vous
revient qui pourrait être utile, n'hésitez pas à me contacter. »


Elle lui tendit sa carte de visite,
qu'il prit délicatement des deux mains en s'inclinant profondément. Elle rougit
légèrement, se demandant si elle n'aurait pas dû la lui offrir de la même
manière.


« Merci, agent spécial. »


« Merci à vous, chef. »


Elle prit congé et rejoignit Michael et
Turk dans le hall. Michael fronçait les sourcils. Ce n'était pas bon signe.


« Rien ? », lui demanda-t-elle.


« Trop de choses. Des empreintes de
doigts et de pas partout. Au moins une demi-douzaine de personnes ont touché la
table et la chaise de Grimes, et la plupart des empreintes sont trop floues
pour déterminer si elles sont récentes ou à qui elles appartiennent. Et de ton
côté ? »


« Je sais que ce n'est pas du fugu. »


« C'est quoi, le fugu ? »


« Du sushi de poisson-globe. C'est
apparemment un mets délicat, mais on n'en sert pas ici. »


« Ah. Donc rien. »


Elle soupira. « En effet. »


Il acquiesça. « Personne n'a jamais dit
que ce boulot serait facile. Je propose qu'on aille à la Cucina Toscana voir si
on peut y dénicher quelque chose. »


« Ce sera encore plus confus qu'ici.
Crestwood est mort il y a une semaine. »


« C'est vrai, mais on pourrait peut-être
apprendre quelque chose du chef. »


Elle haussa les épaules. « Ça vaut le
coup d'essayer. »


« Voilà l'état d'esprit qu'il faut ! »


Elle grimaça. « Ne me parle pas comme
ça. »


« D'accord, femme forte et indépendante
? »


Elle leva les yeux au ciel et sortit du
restaurant, Turk sur ses talons. Michael la suivit quelques instants plus tard.


Elle rejoua la scène dans sa tête,
essayant de se mettre à la place du tueur. Empoisonner quelqu'un en public
demandait du cran. Ou une planification minutieuse. Ou les deux. Celui qui avait
fait ça avait mûrement réfléchi.


Et s'ils ne le trouvaient pas assez
vite, il frapperait à nouveau.











CHAPITRE SIX


 


 


 


"Ou elle."


"Pardon ?" s'étonna Faith.


"Ou elle. Lui ou elle. Tu as dit
qu'on devait le trouver avant qu'il ne frappe à nouveau, mais ça pourrait être
une femme."


Elle le dévisagea, incrédule. "Tu
veux vraiment en discuter maintenant ?"


"Les détails ont leur
importance", répondit-il, un brin taquin. Puis, plus sérieusement :
"Historiquement, l'empoisonnement a souvent été l'apanage des femmes. Je
dis simplement qu'on devrait y réfléchir."


"On a arrêté plusieurs tueurs qui
utilisaient du poison."


"Je ne cherche pas à pol��miquer", affirma-t-il. "Je suggère juste qu'on ne
devrait pas se limiter pour l'instant. Il faut envisager toutes les
possibilités."


"Merci pour cette brillante
analyse, Michael. Que ferais-je sans ton expertise ?"


Il fronça les sourcils. "Tu
t'énerves d'un coup ?"


Elle soupira. "Excuse-moi. C'est
juste que... toute cette histoire avec West me perturbe encore, je crois. Je
sens déjà que ce sera une de ces affaires où on n'apprendra rien d'utile
pendant un bon moment, et où on devra assister, impuissants, à d'autres morts.
C'est le cas pour la plupart de nos enquêtes, et d'habitude je gère, mais
j'entends la voix suffisante de Benjamin Trainor qui compare cet empoisonneur à
Ottis Toole et John Wayne Gacy et..."


"Et tu ne vas pas t'attarder sur
leurs commentaires parce qu'ils ne connaissent pas ton boulot, c'est toi
l'experte". Elle fit la moue et il ajouta : "Désolé, je ne vais pas
te dorloter. Les émotions, c'est nul. On en a tous. Les tiennes sont
particulièrement pénibles en ce moment, mais c'est dans la nature des choses.
On a du pain sur la planche et ce n'est pas en baissant les bras �� peine deux heures après le début de l'opération qu'on va y
arriver."


Elle prit une grande inspiration.
"Tu as raison. Je suis désolée."


"Ne t'excuse pas. Fais mieux."


"Va te faire voir !"


"Voilà. Sois en colère contre moi.
Ça réveille ton esprit de compétition et te pousse à redoubler d'efforts."


Elle leva les yeux au ciel et revint au
sujet de l'enquête. "Bon, qui allons-nous voir maintenant ?"


"Le chef Antonio Russo. La police
l'a déjà interrogé et a écarté ses soupçons, mais elle n'a toujours pas identifié
ce qui a tué Crestwood ni si le poison a été transmis par la nourriture."


Elle fronça les sourcils. "Ils ne
savent toujours pas ?"


Il secoua la tête. "Un bloqueur de
canaux sodiques, mais différent de tout ce qu'ils ont vu jusqu'à présent. Je ne
maîtrise pas le jargon scientifique, mais apparemment les molécules ont une
structure inédite. Ils pensent à une synthèse, mais n'ont pas encore trouvé de
correspondance parmi les chimistes, les laboratoires pharmaceutiques ou les
centres de recherche connus. Ça pourrait prendre des mois, voire des années,
s'ils doivent étendre leurs recherches à l'échelle mondiale."


"On peut donc faire une croix sur
la découverte d'une preuve irréfutable."


"Disons plutôt qu'on a une preuve
irréfutable, mais qu'on est comme des hommes des cavernes face à une hache,
sans parler d'une arme à feu. On sait que ce bâton de feu a tué deux membres de
notre tribu, mais on ignore comment."


"J'adore que ton analogie nous
fasse passer pour des idiots."


"Pas idiots. Juste ignorants."


"Oui, c'est tellement mieux."


"Bien sûr que si. Parce que nous
sommes curieux, nous ne cesserons de poser des questions jusqu'à ce qu'on
trouve des réponses."


"Si tu le dis."


Ils se garèrent sur le parking du
restaurant. Cucina Toscana disposait de son propre terrain dans le quartier de
Queen Village. Le coin était un peu moins huppé que Rittenhouse Square, mais
beaucoup plus branché. Ironiquement, Sushi Amaterasu était l'établissement le
plus tendance, tandis que Cucina Toscana jouait la carte du classicisme. Le
personnel arborait chemises blanches et nœuds papillon noirs, les tables
étaient dressées avec des nappes immaculées, des bougies et des verres à vin.
Une musique classique discrète complétait l'ambiance générale d'élégance
traditionnelle.


Et puis il y avait la cuisine. Faith
était passée par une phase où elle dévorait la plupart des émissions
culinaires, mais elle avait toujours pensé que l'atmosphère chaotique de ces
programmes était mise en scène pour la télévision et ne reflétait pas la
réalité.


Elle ne pouvait pas parler pour tous les
restaurants, mais les cuisines de la Cucina Toscana semblaient tout droit
sorties d'une émission de Cooking Channel. Des cuisiniers en veste blanche
s'affairaient dans un apparent désordre total, s'interpellant en italien et en
anglais, le plus souvent à grands renforts de jurons et d'épithètes colorées.
Elle entendit des tintements, des fracas et d'autres imprécations tandis que
casseroles, cuillères, assiettes et même quelques couteaux volaient en
direction des éviers et des comptoirs.


Il devait y avoir une méthode dans leur
folie, car les comptoirs se remplissaient rapidement de mets tandis que les
cuisiniers se préparaient pour le service du dîner qui débuterait dans à peine
plus d'une heure. Faith, quant à elle, n'y voyait que du feu.


Un homme de la stature du chef Ito, mais
avec des traits méditerranéens et une toque qui le grandissait d'une vingtaine
de centimètres, jeta un coup d'œil aux deux agents et fronça les sourcils. Il
marmonna quelque chose en italien à ses sous-chefs avant de foncer vers eux.


"Qu'est-ce que c'est encore ? J'ai
déjà parlé à la police, non ? Je leur ai dit que je ne savais rien de ce qui
s'était passé. Cette femme, Crestwood, elle s'est fait pas mal d'ennemis. Mais
moi, je n'ai rien à craindre, ma cuisine est irréprochable ! Six critiques sont
venus ici, ils ont tous dit que ma cuisine était parfaite. J'ai une étoile
Michelin accrochée dans mon bureau, et si Crestwood n'était pas morte dans ma
salle, j'en aurais une deuxième d'ici un mois, c'est sûr !"


"Chef Russo, je présume ?"
demanda Faith, amusée.


"Oui, c'est moi. Qu'est-ce que vous
voulez maintenant ? J'ai un service à assurer."


Il gesticulait de façon théâtrale en
parlant, et Faith eut l'impression que la plupart de ces gestes étaient destinés
à sa brigade, qui observait la scène avec un mélange d'amusement et
d'agacement.


"Et si nous allions discuter dans
votre bureau, Chef Russo ?" proposa-t-elle.


Il leva à nouveau les bras au ciel en
roulant des yeux. "Allez-y, j'ai une cuisine à gérer. Qui va diriger la
brigade, hein ?"


"Ça ne prendra que quelques
minutes. Vous serez vite de retour aux fourneaux pour décrocher cette nouvelle
étoile Michelin."


Russo poussa un long soupir et jeta les
bras en l'air une troisième fois. "Va bene, allora, je suppose que ce que
vous faites est plus important. Tant pis pour mes pauvres clients et mes
cuisiniers qui triment."


Il les dépassa et sortit de la cuisine
en continuant à ronchonner. Faith échangea un regard avec Michael, puis le
suivit. Turk trottinait à côté d'elle, le museau au sol.


"Tu sens quelque chose, mon grand
?"


Il renifla d'un air négatif, puis
continua sa quête. Elle se baissa et lui tapota l'épaule. "T'en fais pas,
mon beau. On l'aura. Lui ou elle."


"Votre chien a des puces ?"
demanda Russo.


Les lèvres de Faith se pincèrent.
"Non, mon chien de l'unité K9 n'a pas de puces."


"Si je trouve des puces dans mon
établissement, j'appelle votre patron et je porte plainte".


Faith esquissa un sourire, imaginant le
fougueux Russo se prendre le bec avec le bourru agent spécial Grant Monroe. Ça
promettait d'être divertissant. "Faites donc."


Russo acquiesça sèchement, puis ouvrit
la porte d'un petit bureau. Les trois agents du FBI entrèrent et, comme Faith
s'y attendait, le comportement de Russo s'apaisa considérablement une fois la
porte fermée. Quand il reprit la parole, son accent s'était également atténué.


"Écoutez, je comprends que vous
ayez un boulot à faire, mais moi aussi. Il faut prévenir à l'avance si vous
voulez me parler. Ça ne me dérange pas de venir au poste. Ou au bureau, peu
importe. Mais je ne peux pas vous laisser entrer et sortir de mon restaurant
comme ça. Ça fait mauvais genre."


"Une femme qui s'effondre morte
dans votre salle, ça fait plutôt mauvais genre aussi", fit remarquer
Michael.


Les épaules de Russo s'affaissèrent.
"Oui, je sais. Mais je ne sais pas ce qui lui est arrivé. J'ai parlé à la
police. Je savais qui elle était, et je savais qu'elle allait venir. J'ai
personnellement inspecté tout ce qu'on a utilisé pour elle. Même les nappes et
les serviettes. J'ai préparé tout ce qu'elle a mangé et versé tout ce qu'elle a
bu. Ça fait de moi le suspect numéro un, j'en conviens, mais ça prouve aussi
que je ne suis pas stupide. D'abord, je n'ai rien contre Mlle Crestwood
personnellement. Tous les critiques gastronomiques sont des emmerdeurs, mais je
n'en déteste aucun. Je les bats en préparant des plats si exceptionnels qu'ils
ne peuvent s'empêcher de les reconnaître."


"Et si quelqu'un refuse de le
reconnaître ?"


Russo haussa les épaules. "Alors ce
sont des idiots. N'importe quel abruti peut goûter ma cuisine et savoir qu'elle
est exquise. Si Elizabeth Crestwood essayait de prétendre le contraire, elle se
ridiculiserait. Ça ne m'atteindrait pas."


"Votre confiance est
admirable", dit Faith, amusée.


Il haussa à nouveau les épaules.
"Je suis doué dans ce que je fais".


"Et si je vous disais que j'ai
mangé ici la semaine dernière, et que c'était la pire cuisine italienne que
j'aie jamais goûtée ?"


"Je dirais que vous mentez",
répliqua-t-il aussitôt. "Écoutez, pourquoi je la tuerais ? Comme l'a dit
votre collègue, ça me fait une très mauvaise publicité. Les gens ne veulent pas
manger dans un restaurant où une femme meurt au milieu de son repas. J'ai
travaillé dur pour bâtir ma réputation, et parce qu'une salope a décidé
d'empoisonner quelqu'un dans ma salle, tout est fichu." Il claqua des
doigts. "Je n'ai pas tué Elizabeth Crestwood, mais si vous trouvez le
coupable, amenez-le-moi et je l'étranglerai de mes propres mains."


"Merci pour la proposition",
dit Faith, "je me contenterai d'entendre votre version des faits de la
semaine dernière".


Russo soupira. "Je prépare sa
table. Je demande à mon maître d'hôtel de la traiter comme une reine. Je
m'occupe du pain et de l'eau pour son service, puis je prépare son repas.
Salade Caprese, minestrone exquis, prosciutto sur crostini en entrée, truite
grillée avec risotto. J'ai même fait le tiramisu moi-même. Tout ça de mes
propres mains".


"À quel moment est-elle morte
?"


"Elle mange la salade, puis
s'effondre devant mon serveur quand il apporte le minestrone. Elle n'a même pas
pu goûter mon risotto".


Il semblait sincèrement affecté par
cette perte. Faith soupira et demanda : "Et personne dans votre équipe n'a
eu un comportement étrange ce jour-là ? Rien de suspect ?"


Il ricana. "Bien sûr que non. Nous
sommes le meilleur restaurant italien de Philadelphie. Pourquoi nous
soucierions-nous qu'un imposteur n'aime pas notre cuisine ? Il n'y avait aucune
raison de la tuer pour ça. Ça nous a fait bien plus de tort qu'une mauvaise critique."


Son visage s'adoucit et il ajouta :
"J'espère que vous trouverez le coupable. Ma fille suit une formation de
chef. Je ne veux pas qu'elle souffre comme j'ai souffert."


Faith réprima son dégoût et dit :
"Si quelque chose d'autre vous revient, n'hésitez pas à nous
appeler".


Elle lui tendit une carte de visite. Il
la prit sans la regarder et la jeta sur le bureau. Faith se dit qu'elle
préférait le chef Ito.


Elle accompagna Michael et Turk hors du
restaurant. Une fois dehors, Michael demanda : "Qu'en penses-tu ?"


"Je pense qu'il dit la vérité. Il
est imbu de lui-même, mais il ne manque pas d'assurance. Il ne pleure pas
Crestwood, mais il est vraiment furieux qu'elle soit morte dans son
restaurant."


"On n'a donc toujours rien ?"


"Pas forcément. Les deux sont morts
en mangeant leur entrée."


"Et alors ?"


"Je ne sais pas encore. Peut-être
rien. Mais ça pourrait être important."


Il soupira. "Super".


"Hé, ne sois pas si pessimiste
après ton discours de tout à l'heure."


Il leva les yeux au ciel.
"D'accord. On va où maintenant ?"


"Chez le légiste. Je ne veux pas
attendre les analyses toxicologiques pour savoir exactement ce qui est arrivé à
nos victimes."


"Bonne idée. Je suppose que je ne
pourrai pas te convaincre de t'arrêter pour dîner après. Toute cette nourriture
me donne faim".


"Voyons ce que le légiste a à dire,
et on avisera ensuite."


"Ça me va".


Ils se dirigèrent vers le bureau du
médecin légiste de Philadelphie. Faith réfléchissait aux liens qu'ils avaient
établis jusque-là. Deux critiques gastronomiques morts avant d'avoir pu goûter
le plat qu'ils étaient venus critiquer. S'agissait-il de les faire taire ?


C'était frustrant de ne pas avoir de
réponses à ce stade de l'enquête, mais Faith avait un peu plus d'espoir après
avoir parlé aux deux chefs. Ce mystère n'était peut-être pas si difficile à
résoudre, finalement.


Mais Faith avait déjà eu ce genre de
pensées avant de se réveiller en apprenant qu'il y avait eu une autre victime.
Elle devait se garder de tout excès de confiance. Une trop grande assurance pourrait
coûter la vie à d'autres innocents.
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Le bureau du médecin légiste de
Philadelphie était presque aussi animé que la cuisine de la Cucina Toscana. Ce
n'était guère rassurant.


"Mauvaise nuit ?" demanda
Faith au réceptionniste, un trentenaire à l'air préoccupé.


Il soupira. "La canicule rend tout
le monde irascible. Huit homicides en trois jours. C'est presque le triple de
la moyenne habituelle, qui est déjà élevée."


Michael observa d'un air sombre deux
aides-soignants qui transportaient un brancard recouvert d'un drap vers le
grand ascenseur au bout du couloir. "Irascible, c'est un euphémisme".


"Pour être honnête, je crois que
c'est l'affaire West qui met tout le monde sur les dents", ajouta le
réceptionniste. "Ce type était une légende dans le milieu."


Faith fronça les sourcils et Michael
s'éclaircit la gorge. Le réceptionniste les regarda tour à tour et blêmit. Il
porta la main à sa bouche et balbutia : "Oh mon Dieu. Vous êtes... Je suis
vraiment navré."


"Ce n'est rien", coupa Faith sèchement.
"Nous devons voir le docteur"- elle jeta un coup d'œil au dossier -
"Spencer".


"Bien sûr. Je vais voir si elle est
disponible. Encore une fois, je suis désolé."


Faith acquiesça d'un air pincé. Le
réceptionniste composa un numéro et attendit, jetant des regards nerveux à
Faith. Après un moment, il dit : "Dr Spencer ? J'ai deux agents du FBI qui
souhaitent vous voir. C'est pour l'affaire du restaurant." Il marqua une
pause, puis ajouta : "Très bien, je les envoie."


Il raccrocha et sourit aux agents.
"Vous pouvez y aller tout de suite. Elle est dans la salle 7 au niveau B2.
Je suis vraiment..."


Faith tourna les talons et partit avant
qu'il ne puisse s'excuser à nouveau. Michael et Turk s'empressèrent de la
rattraper. Enfin, Michael s'empressa. Turk trottinait sans effort, ses quatre
pattes lui permettant de suivre aisément le rythme de sa maîtresse agacée.


Elle détestait être autant affectée par
les propos du réceptionniste, mais c'était plus fort qu'elle. Sa plus grande
crainte concernant West, hormis qu'il s'en prenne à ses proches, était qu'il
inspire d'autres personnes à suivre ses traces, comme Trammell l'avait fait
pour lui. L'idée que West ait pu y parvenir la révoltait.


Michael attendit qu'ils soient dans
l'ascenseur pour parler. "Écoute, Faith, ce n'est qu'un gamin qui bosse à
l'accueil. Il ne sait rien."


"Il a presque mon âge et il côtoie
des flics tous les jours."


"Tu sais combien de flics ne
connaissent rien à leur propre ville ?"


Elle soupira. "S'il te plaît,
n'essaie pas de me réconforter, Michael. Ça va passer, mais je ne supporte pas
ces rationalisations à deux balles."


"Ce n'est ni faux, ni à deux
balles. Les pics de criminalité arrivent tout le temps pour un tas de raisons.
Peut-être que ça a un lien avec West, ou peut-être que les gangsters sont juste
violents. Si j'étais joueur, je miserais sur la deuxième option."


Elle soupira de nouveau. "D'accord.
Si tu le dis." Ce n'était clairement pas le cas. Mais au moins, cela
mettait fin à la conversation.


L'ascenseur s'ouvrit et Michael laissa
tomber le sujet. Faith les guida dans le couloir de béton froid vers la salle
d'autopsie où les attendait le docteur Spencer. Quatre des salles entre
l'ascenseur et la salle six étaient occupées. Faith gardait obstinément les
yeux fixés droit devant elle, refusant de jeter un coup d'œil à travers les
fenêtres sur les corps qu'on y disséquait. Son passage chez les Marines lui
avait forgé un estomac solide avant même qu'elle ne rejoigne le FBI, mais voir
des gens découpés comme des projets scientifiques n'était pas un spectacle dont
elle avait envie d'être témoin pour le moment.


Elle entra dans la salle d'autopsie n°6
et aperçut Harold Grimes sur la table du Dr Spencer. Son cœur se serra. Elle
allait devoir y assister malgré tout.


Le docteur Spencer était une femme
robuste d'une quarantaine d'années, aux traits marqués et à la carrure solide.
Elle serra la main des agents et salua Turk d'un signe de tête professionnel
avant de déclarer : "Eh bien, ils ont été empoisonnés, c'est certain.
J'imagine que c'est pour ça que vous êtes là."


"Nous espérions que vous pourriez
nous en dire plus", demanda Faith.


Le Dr Spencer soupira. "C'est là
que ça se corse. Nous savons qu'il s'agit d'un poison, mais nous ignorons
lequel. C'est un bloqueur des canaux sodiques, mais ça peut aller de la
tétrodotoxine à un médicament pour le cœur. Certains bêtabloquants ont des
propriétés similaires. Le problème, c'est que ce que nous avons trouvé dans
leur sang ne ressemble à rien de connu. Je veux dire, ça y ressemble, mais ce
n'est pas tout à fait pareil. C'est comme si on vous montrait une voiture d'un
modèle que vous n'avez jamais vu. C'est un peu ça."


"Le poison est-il identique pour
les deux victimes ?"


"Oui, mais les deux ont également
souffert de complications qui ne semblent pas liées à l'empoisonnement par des
bloqueurs de canaux sodiques. Harold a fait une réaction allergique
grave."


"À quoi ?"


"Je l'ignore. Je suppose au poison
ou à l'un de ses composants, mais si c'est le cas, c'est à ma connaissance la
première fois qu'on observe une allergie à cette famille de produits
chimiques."


"Ça pourrait être la nourriture
?" demanda Faith.


Le docteur Spencer secoua la tête.
"Ils n'ont pas tous les deux eu de réaction allergique. Seulement Harold.
Eleanor, elle, a souffert de troubles cardiaques. Même poison, effets
différents. C'est ce qui rend l'affaire si complexe. Et les analyses prendront
du temps."


"On peut faire accélérer les
choses", affirma Faith.


"Je comprends, mais ça ne changera
rien. Ni le maire ni le gouverneur n'ont pu faire bouger les lignes. Même si
Dieu en personne intervenait..."


"On a compris", coupa
sèchement Michael.


Spencer ne sembla pas affecté par cette
interruption. Des années à côtoyer les forces de l'ordre lui avaient forgé une
carapace. Faith décida qu'il lui plaisait bien. "Que pouvez-vous nous dire
d'autre ?"


"Pas grand-chose, j'en ai peur.
Aucun de ces décès n'a été 'propre'. Les autres complications dont ils ont
souffert en même temps que l'empoisonnement brouillent les pistes. Dans les
deux cas, leurs taux d'adrénaline et de noradrénaline ont explosé, ce qui
complique l'identification d'un poison unique."


"Ça pourrait être un effet du
poison ?" demanda Michael. "Cette montée d'adrénaline ?"


Spencer esquissa un sourire. "C'est
possible. Ou simplement la réaction naturelle du corps à une crise cardiaque et
à un choc anaphylactique. Je penche pour cette dernière hypothèse, surtout
parce que les niveaux d'histamine d'Harold étaient anormalement élevés,
contrairement à ceux d'Eleanor."


"Donc ce n'est pas lié", en déduisit
Faith.


Spencer soupira. "C'est là que ça
coince. Je pense qu'il y a un lien, mais impossible d'en être certain tant
qu'on ne connaîtra pas la composition exacte du poison."


"On en revient donc à attendre les
résultats du labo", conclut Michael.


"Pour ce qui est du poison, j'en ai
bien peur."


Faith pinça les lèvres et acquiesça.
"Merci pour votre temps, docteur. Appelez-nous si vous découvrez quoi que
ce soit."


"Comptez sur moi". Elle sourit
à Turk. "Peut-être que ton bon toutou saura flairer quelque chose."


Turk aboya avec professionnalisme, ce
qui fit rire le docteur. "Ce sont de sacrés chiens. J'ai eu un malinois
dans ma vingtaine. Ils ressemblent beaucoup aux bergers allemands. Excellents
chiens de travail, mais de vraies tornades quand ils ne sont pas en
service."


Faith sourit. "C'est tout
Turk".


Spencer adressa un dernier sourire au
chien, puis leur dit : "Bonne chance, agents. J'espère que vous coincerez
vite ce salaud."


"Nous aussi".


Ils quittèrent tous les trois le bureau
du médecin légiste. Michael arborait la mine sombre qu'il avait toujours face à
une impasse, mais il évitait son habituelle morosité, se souvenant sans doute
de son exhortation à Faith de ne pas être pessimiste. "On pourrait aller
chercher à manger chez Sammie's et faire un brainstorming au bureau. Qu'en
dis-tu ?"


Faith grimaça. Depuis quatre mois, elle
évitait le bureau autant que possible, le procès de West ayant encore accru sa
notoriété. Elle n'arriverait pas à réfléchir avec tous ces regards et ces
chuchotements.


"Je vois ton bureau et j'imagine
littéralement n'importe quel autre endroit. Pourquoi pas chez moi ?"


Michael ne répondit pas tout de suite.
Faith lui jeta un regard en coin, et il finit par dire : "J'essayais de
trouver une réplique spirituelle, mais je suis trop crevé pour réfléchir. Alors
je vais juste dire oui".


"J'ai besoin que tu aies les idées
claires, alors allons te nourrir."


"Ça me va."


Ils prirent des sandwichs chez Sammie's,
un resto local prisé du Bureau, et se dirigèrent vers l'appartement de Faith.
Michael engloutit la moitié de son sandwich pendant le trajet et sembla de
meilleure humeur à leur arrivée. Faith donna un peu à manger à Turk puis
rejoignit Michael à table. Il avait déjà fini son sandwich quand elle s'assit.


"Tu devrais essayer de respirer
entre deux bouchées", suggéra-t-elle.


"Pas le temps. Pourquoi perdre son
souffle quand on peut savourer un steak au fromage ?"


Faith secoua la tête. "Si je
voulais du fromage et du bœuf haché, je mettrais les croquettes de Turk au
mixeur avec du Philadelphia."


"Comment peux-tu dire ça ? Tu es de
Philadelphie."


"Et toi, tu viens de Californie et
tu n'aimes pas l'ananas sur la pizza."


"Quoi ? C'est de la pizza
hawaïenne."


"Ah bon ? Je croyais que c'était un
truc californien."


Il soupira. "Mange ton sandwich.
Ton cerveau a besoin de carburant."


"Je ne te contredirai pas
là-dessus".


Pendant que Faith dévorait son
club-sandwich italien, Michael résuma l'affaire. "Bon, on a deux critiques
gastronomiques, tous deux morts dans des restos qu'ils évaluaient. Crestwood
était connu pour être cinglant. Grimes semblait moins célèbre, mais d'après mes
sources, il était considéré comme dur mais juste."


"Quand as-tu cherché des infos sur
nos victimes ?"


"Pendant que tu préparais à manger
pour les Turcs."


"Eh ben dis donc. Tu ne perds pas
de temps."


"Heureusement qu'internet existe.
Bref, les deux victimes faisaient le même boulot, mais ne semblaient pas se
connaître. Cependant, il est probable que beaucoup de gens les connaissaient
tous les deux. Je pense qu'on devrait dresser une liste des restos qu'ils ont
tous deux critiqués, avec des points bonus si ces critiques étaient récentes et
encore plus de points si la popularité de l'un de ces restos a chuté."


"Bonne idée", acquiesça Faith.
"Je reste quand même sceptique à propos du poison."


"Comment ça ?"


"Comment deux personnes dans deux
restos différents peuvent-elles être empoisonnées de la même manière au même
moment ? Et si c'est l'entrée ou la boisson qui les empoisonne, pourquoi le
poison n'apparaît-il pas dans leurs assiettes ?"


"On attend toujours les résultats
du labo."


Faith secoua la tête. "On attend
que le labo identifie le poison exact, mais ils ont déjà pu dire que les deux
victimes avaient été empoisonnées avec la même substance. Ils auraient dû
pouvoir faire le lien entre ce poison et les preuves physiques trouvées sur
place. Ils ne l'ont pas fait, ce qui signifie qu'elles n'ont pas été
empoisonnées par leur nourriture ou leurs boissons."


"Alors comment ont-ils été
empoisonnés ?"


Faith s'adossa à sa chaise et croisa les
bras. "C'est la question à un million. On ne sait toujours pas quel est le
poison. On attend les résultats du labo. Je pense donc qu'on doit se concentrer
sur la façon dont le poison a pu être administré."


"Comment faire ?"


Elle réfléchit un instant. "Je ne
suis pas sûre."


Michael soupira. "Moi non
plus."


Après un moment, elle reprit : "Ça
nous ramène donc au lien personnel. On devrait examiner le lien professionnel -
toute personne qui aurait été mal notée par l'un et l'autre - et le lien
personnel."


"Personnel ?"


"Toute personne qui aurait pu
connaître les deux victimes, même indirectement. Toi et moi savons qu'une
simple rencontre avec le bon psychopathe peut le faire basculer dans la
violence."


"Oui, je ne le sais que trop bien.
Je vais m'y mettre. Ça te dérange si je m'installe sur ton canapé ?"


Elle haussa un sourcil. "Ellie ne
va pas s'inquiéter que tu dormes ici alors que tu habites à cinq minutes
?"


"Si je rentre, je n'arriverai pas à
bosser. Et puis, elle ne te déteste plus."


"C'est bon à savoir", dit
Faith d'un air amusé.


"Tu es plutôt sympa quand tu ne l'accuses
pas à tort d'être le tueur d'ânes copycat."


"Merci de me le rappeler."


"Je dis juste qu'elle n'est plus en
rogne contre toi. Et je n'arriverai vraiment pas à bosser si je rentre chez elle."


Elle lui sourit. "T'es trop mignon
quand t'es amoureux".


"C'est ça, moque-toi." Faith
sourit et il ajouta : "Tu te ficheras de moi plus tard. Au boulot
maintenant."


Faith rit et dit : "À vos ordres,
mon seigneur".


Michael grimaça. "La prochaine
fois, dis plutôt 'c'est parti mon kiki'".


Faith rit de nouveau et se leva.
"Tu veux le reste de mon sandwich ? Je vais éplucher les réseaux sociaux
de nos victimes pour voir si je trouve quelque chose."


"Pourquoi tu demandes ? Tu sais
bien que je veux ton sandwich."


Elle posa le club à moitié mangé devant
lui. "Bon appétit".


"C'est pas pour ça que je le
prends, mais merci quand même."


Elle gloussa et se dirigea vers son
bureau pour travailler. En allumant son ordinateur, elle réalisa que malgré la
difficulté de cette affaire, elle n'était pas aussi stressée que d'habitude. Sans
le poids de Franklin West sur ses épaules, elle pouvait affronter ces défis
avec plus de sérénité.


Elle devait veiller à ce que ce calme ne
la rende pas moins efficace. La dernière chose dont elle avait besoin était
d'être si détendue qu'elle laisserait passer un indice crucial, permettant à un
tueur en série de frapper à nouveau.
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Il est étrange de constater ce que les
gens ne remarquent pas. Un convive peut déguster du foie sans relever
l'amertume terreuse de la viande, mais l'effluve d'alcool émanant d'un verre à
plusieurs tables de distance lui retournerait l'estomac. Un promeneur en forêt
peut s'extasier devant le chant des oiseaux sans prêter attention au grognement
de l'ours qui s'apprête à l'attaquer.


Le tueur, lui, se faisait un devoir de
tout observer. Il n'avait pas le choix. Ôter la vie n'est pas une mince
affaire, et le faire selon sa méthode relevait de l'exploit. Le poison mettait
quatre heures à agir, et pour s'assurer qu'il fasse effet au moment précis
voulu, il fallait connaître sur le bout des doigts l'emploi du temps de ses
victimes.


Heureusement, celles-ci lui facilitaient
la tâche. En tant que personnalités publiques, elles affichaient leur agenda
sur les réseaux sociaux, voire sur leur site web. Grimes était un peu plus
difficile à cerner, étant le seul à ne pas publier son emploi du temps, mais il
restait prévisible. Le tueur ignorait dans quel restaurant il allait dîner,
mais Grimes prenait son repas à heure fixe chaque soir, et toujours au
restaurant.


Outre la connaissance de ses cibles, le
tueur devait maîtriser parfaitement le poison. Comme il ne fallait qu'une
infime quantité, la précision était cruciale. Ce n'était pas tant la puissance
qui comptait, mais le risque d'identification. Ce poison était unique, sans
être exceptionnel. Plus il en resterait dans l'organisme des victimes, plus un
jeune technicien de laboratoire brillant risquerait de faire le lien.


Le tueur ne pouvait prendre ce risque.
Quelqu'un pourrait entrer dans la pièce à l'instant et voir tous les indices
révélateurs de son activité, sans probablement rien soupçonner d'anormal.


Pour l'instant. Si le poison était
identifié, le tueur serait en grand danger.


Il devait donc redoubler de prudence.


Non qu'il puisse imaginer quiconque
négligent avec de tels ingrédients. Non, quand il s'agit de leur propre vie,
les gens sont très vigilants, du moins lorsqu'ils se savent menacés.


Mais quand il s'agit de la vie d'autrui,
ils sont d'une indifférence totale.


Le tueur contempla les coupures de
presse épinglées au mur, certains passages surlignés en vert.


"Aussi proche d'un authentique coq
au vin que le dubstep l'est de l'opéra."


"J'ai pris l'agneau. Du moins, je
crois. Qui pourrait le dire sous cette montagne de sauces infâmes ?"


"Le chef est en avance sur son
temps. Il devrait faire marche arrière. Revenir aux années 60, quand le summum
de la gastronomie était un moule à Jell-O. Là, il pourrait légitimement
recevoir des éloges. Avec parcimonie, bien sûr."


Les gens ne comprenaient rien à la
gastronomie. Peut-être ne l'avaient-ils jamais comprise. Personne ne
s'intéressait à la nourriture, sauf pour s'en indigner.


"Marasquins", murmura le
tueur. "C'étaient des cerises acides de Croatie. Tout le monde les
adorait. Mais tout ce processus de transformation..." Il eut un rire bref.
"Bah, quelle importance ? Aujourd'hui, ce ne sont même plus des cerises
marasques. Ce sont des cerises ordinaires qu'on trouve sur n'importe quel étal.
Les gens n'ont plus de palais de nos jours."


Le tueur sourit en regardant les
ingrédients du poison. "Ils voient quelque chose de joli et ne pensent
jamais à la façon dont cela pourrait les tuer."


Il jeta un dernier coup d'œil aux
coupures de presse et soupira. Les gens étaient insensibles. Négligents. Ce
n'est que trop tard qu'ils réalisent ce qui aurait dû leur sauter aux yeux dès
le début.


C'est de cette faiblesse que le tueur
avait tiré parti. L'erreur qui, une fois commise, ne pouvait être réparée.


Le tueur prit une profonde inspiration
et se remit à l'ouvrage. Juste un soupçon, la plus infime fraction de gramme.
Mais c'était suffisant pour réparer tant de torts.











CHAPITRE NEUF


 


 


 


Établir un lien professionnel entre les
deux critiques s'avéra plus ardu que prévu pour les agents. Harold et Eleanor
évoluaient dans des sphères culinaires distinctes. Eleanor privilégiait la
haute gastronomie, les tables étoilées Michelin, les lieux prisés des
dignitaires. Harold, lui, explorait un éventail plus éclectique
d'établissements. S'il penchait encore pour les restaurants traditionnels et
réputés plutôt que pour les adresses branchées et avant-gardistes, les
distinctions ne l'intéressaient guère. Durant toute sa carrière, il n'avait
chroniqué que cinq restaurants étoilés Michelin. Trois d'entre eux avaient
également été évalués par Eleanor, et les deux critiques n'avaient eu que des
éloges à leur sujet.


Le lien personnel ne s'avéra pas plus
fructueux. De l'avis général, les deux n'avaient jamais interagi. Harold
préférait cultiver l'anonymat. Absent des réseaux sociaux à titre personnel,
ses comptes professionnels ne comportaient aucune photo de lui et très peu
d'images en général. Il n'entretenait aucun rapport avec d'autres critiques
gastronomiques, chefs ou chroniqueurs culinaires. Il œuvrait dans l'ombre.


"Pas assez dans l'ombre",
marmonna-t-elle.


"Pardon ?" demanda Michael.


"Rien. J'abandonne pour ce soir.
J'ai l'adresse de la sœur d'Eleanor Crestwood à Camden. Si tu ne trouves rien
de mieux, je suggère qu'on aille lui parler demain."


"D'accord", acquiesça-t-il.
"J'ai recoupé tous les restaurants qu'ils ont visités tous les deux. Il
n'y a que ces trois connexions et ils ont adoré les trois."


"Peut-être que le tueur est un
masochiste furieux qu'on ne le critique pas ?", lança-t-elle d'un ton
morne.


"On essaie de rester positifs,
alors évitons de broyer du noir pour l'instant. Nous parlerons à la sœur demain
et nous aviserons."


"Très bien. Bonne nuit,
Michael."


"Bonne nuit."


Michael s'écroula sur le canapé et
s'endormit aussitôt. Faith l'observa un instant, en proie à un tourbillon
d'émotions contradictoires.


Michael et elle étaient sortis ensemble
pendant environ un an. Leur relation s'était terminée il y a plus de trois ans,
bien avant sa rencontre avec David, juste avant qu'elle ne croise le chemin de
Jethro Trammell. La séparation s'était faite à l'amiable, tous deux ayant
réalisé qu'ils fonctionnaient mieux en tant qu'amis. Maintenant que Michael
était marié à Ellie et que Faith s'apprêtait à emménager avec David, elle ne
songeait que rarement à leur histoire.


Pourtant, pendant une brève mais intense
période, Faith avait été persuadée qu'ils finiraient par construire une vie
ensemble. Michael était le premier homme qu'elle avait vraiment aimé, et même
si elle pouvait affirmer en toute honnêteté que son amour pour lui n'était plus
que de l'amitié et de la camaraderie, il y avait des moments, comme celui-ci,
où les fantômes de ses anciens sentiments revenaient la hanter.


Elle se dirigea vers sa chambre, se
déplaçant doucement pour ne pas réveiller Michael ou Turk. En se changeant pour
la nuit, elle songea qu'on ne pouvait jamais rien prévoir. Il y a trois ans,
elle était convaincue qu'elle épouserait Michael. Aujourd'hui, même en y
mettant du sien, elle ne parvenait qu'à évoquer le souvenir de l'amour qu'elle
lui avait porté.


Elle était certaine qu'elle épouserait
David. Pas tout de suite, et probablement pas avant longtemps, mais à terme,
elle savait qu'elle deviendrait Mme Faith Friedman.


Et si c'était vrai ? Et si, dans cinq
ans, elle réalisait que David et elle n'avaient jamais eu leur chance ? Et si,
dans vingt ans, elle comprenait qu'elle ne trouverait jamais le grand amour et
que cela ne valait plus la peine d'essayer ?


Elle se coucha et tenta de chasser ces
pensées, mais en fixant le plafond et en prenant conscience que bientôt, elle
dormirait dans un autre lit, dans une autre maison, avec un autre homme
partageant sa vie, elle réalisa à quel point l'avenir était fragile.


Ne souhaitant pas s'attarder sur sa vie
privée, elle reporta ses réflexions sur l'affaire. Les victimes pensaient
déguster un repas, puis partager leurs impressions avec leurs lecteurs. Elles
prévoyaient de le faire à maintes reprises pendant des années avant d'être
suffisamment lasses pour arrêter. Ce jour-là, elles prendraient leur retraite
et profiteraient de leurs vieux jours dans le confort et la sérénité.


Et dans l'ultime minute de leur
existence, elles avaient su que tout cela - tous leurs projets, tous leurs
rêves, toutes leurs certitudes - n'était qu'illusion. Elles avaient compris que
tout cela ne représentait rien d'autre que l'ombre d'un souvenir.


Elles avaient su qu'elles allaient
mourir.


Faith contempla le plafond, l'esprit en
ébullition, jusqu'à ce que l'épuisement accomplisse ce que la relaxation
n'avait pu faire et qu'elle sombre dans un sommeil profond et sans rêve.


***


Camden offrait un contraste saisissant
avec Rittenhouse Square. Bien que ne faisant pas officiellement partie de
Philadelphie, nombre de ses habitants faisaient la navette quotidienne vers la ville
pour travailler, avant de regagner des quartiers bien moins cossus que les
enclaves huppées de la cité des Quakers.


Melinda Tyler, née Crestwood, habitait
une maison de plain-pied à la pelouse jaunâtre et irrégulière. Une clôture
grillagée l'entourait, recouverte d'une peinture écaillée jadis blanche.
Lorsque les trois agents frappèrent à la porte, une femme d'une quarantaine
d'années, l'air pressé, leur ouvrit et les toisa du regard avant de lancer :


"Qu'est-ce que vous voulez ?"


"Melinda Tyler ?" demanda
Faith.


"Oui, c'est moi. Qu'est-ce que vous
me voulez ?"


"Nous aimerions vous poser quelques
questions sur votre sœur."


Melinda la fixa un instant, puis éclata
de rire. "D'accord. Entrez donc. J'aurais dû m'y attendre. Vous voulez une
bière ?"


"Non merci, ça ira."


Melinda haussa les épaules et se dirigea
vers la cuisine pour s'en servir une. Les trois agents la suivirent et
découvrirent un intérieur aussi délabré que l'extérieur, et deux fois plus
crasseux. Alors que Faith pénétrait dans le salon, un garçon d'environ neuf ans
la percuta de plein fouet. Michael dut la rattraper pour l'empêcher de tomber.


Le garçon leva les yeux vers Faith et
sourit. "Salut".


Avant qu'elle ne puisse répondre, il
fila comme une flèche. La raison de sa fuite devint évidente quelques instants
plus tard lorsqu'une fille, de quelques années son aînée, surgit de sous la
table de la salle à manger et bondit sur ses épaules. "Je t'ai eu !"


Les enfants se pourchassèrent entre la
cuisine et le salon, évitant comme par miracle leur mère indifférente, qui
retourna au salon et décapsula sa bière. Elle s'affala sur le canapé à côté
d'un bambin vêtu uniquement d'une couche. Heureusement, l'enfant était plus
intéressé par la boîte de puzzle avec laquelle elle jouait que par la canette
ouverte à portée de main.


Faith et Michael échangèrent un regard
et, après avoir jeté un coup d'œil au fauteuil taché, décidèrent de rester
debout.


"Quand avez-vous parlé à votre sœur
pour la dernière fois ?" demanda Faith.


Melinda haussa les épaules. "À la
fac, peut-être".


Faith et Michael échangèrent un nouveau
regard. "Vous n'étiez donc pas proches."


Melinda détourna les yeux de la
télévision, qui diffusait une émission de téléréalité sur les célébrités, et
lâcha : "T'es pas très futée, toi."


Les lèvres de Faith se pincèrent. Elle
s'avança, saisit la télécommande et éteignit la télévision. "Mademoiselle
Tyler..."


"Madame Tyler."


Faith inspira profondément. "Madame
Tyler, nous enquêtons sur le meurtre de votre sœur. Auriez-vous des
informations susceptibles de nous aider ?"


Melinda haussa les épaules avec
défiance. "Qu'est-ce que j'en sais, moi ? Sûrement un des restos qu'elle a
emmerdés."


"Une idée de qui ça pourrait être
?"


"Putain, faites votre choix.
D'après ce que j'ai compris, elle était aussi garce avec le reste du monde
qu'avec moi."


Faith s'accroupit devant elle jusqu'à ce
qu'elles soient au même niveau. "Je vois bien que vous vous fichez de la
mort de votre sœur. J'ai bien compris le message. Mais moi, je m'en soucie, et
si vous persistez à faire la difficile, je vous ferai arrêter comme personne
d'intérêt et je vous traînerai au commissariat pour avoir cette
conversation."


Melinda soutint le regard de Faith.
"Ce ne serait pas la première fois que des flics essaient de me faire
chanter."


"Pourquoi ça ne m'étonne pas
?" dit Michael. "Où étiez-vous il y a deux nuits ?"


Melinda fronça les sourcils. "Il y
a deux nuits ? Je croyais qu'elle était morte la semaine dernière."


"Faites-moi plaisir."


Elle fit un geste circulaire. "Vous
voyez mes gosses. Combien de temps vous pensez qu'ils tiendraient sans moi pour
s'occuper d'eux ?"


Faith préféra ne pas donner son avis sur
la question. "Donc vous étiez chez vous."


"Je suis toujours chez moi. Leroy
bosse, je fais la bouffe et le ménage. C'est comme ça que ça marche quand on
n'est pas une putain de célébrité."


"Vous détestez manifestement votre
sœur", dit Michael. "Vous comprenez donc pourquoi on se demande où
vous étiez la nuit de sa mort."


"J'étais là. Je suis toujours là.
Et je ne vais buter personne, bordel. À quoi ça me servirait ? Ça ne changerait
rien à ma vie."


Faith jeta un coup d'œil à Turk.
Celui-ci baissa la tête et se mit à trotter dans la maison, à la recherche
d'indices.


"C'est quoi, un chien renifleur ?
Parce que j'ai une ordonnance pour tout ce que j'ai."


"Ce n'est pas un chien
anti-drogue", dit Faith, "mais s'il y a une trace du poison qui a tué
ta sœur quelque part ici, il la trouvera".


"Du poison ? Ha ! C'est trop
drôle."


"Vraiment ?" demanda Michael.


"Bien sûr. Eleanor était un
serpent, c'est marrant qu'elle soit morte de son propre venin."


"Étrangement, nous pensons que vous
avez raison", déclara Faith. "Nous pensons qu'elle a rédigé une
critique qui a suffisamment agacé quelqu'un pour que cette personne décide de
tuer votre sœur et Harold Grimes par vengeance".


"Qui est Harold Grimes ?"


"Un autre critique
gastronomique".


"Ils couchaient ensemble ?"


Faith prit une profonde inspiration.
"À notre connaissance, ils ne se connaissaient même pas".


"Ils ont juste énervé le même
restaurateur ?"


"C'est possible".


Melinda se frotta le menton. "Ça
pourrait être ce restaurant français dont elle m'a parlé".


Faith la dévisagea un instant. "Je
croyais que vous n'aviez pas eu de contact avec elle depuis l'université".


"Bien sûr que je ne lui ai pas
parlé. Mais elle a essayé de me contacter il y a deux semaines".


"Et vous n'avez pas jugé bon de
nous en informer ?"


Melinda lança à Faith un nouveau regard
de défi. "En quoi ça me concerne ?"


"Ça vous concerne parce que votre
aversion pour votre sœur est évidente et que votre comportement frôle l'entrave
à la justice", intervint Michael. "Cela soulève des questions que
vous préféreriez sans doute éviter. Alors s'il vous plaît, donnez-nous une
raison de ne pas approfondir davantage".


Melinda fit preuve du premier signe de
bon sens depuis leur arrivée et acquiesça. "Je vais vous montrer l'e-mail
qu'elle m'a envoyé. Je n'ai pas répondu, mais ça pourrait vous être
utile".


Elle sortit son téléphone et montra un
e-mail aux deux agents. Faith le parcourut rapidement. Le haut du message était
bref :


Salut frangine, je sais que tu me
détestes, mais je suis inquiète. Je crois avoir mis quelqu'un en colère, mais
je ne sais pas si j'exagère. Peux-tu me dire si tu penses que je devrais aller
voir la police ?


La suite était un courriel beaucoup plus
long transmis par un certain Marcus Delaney. C'était un message décousu qui
soulevait trois points principaux : Eleanor était une garce qui n'y connaissait
rien en cuisine, elle méritait une mort violente, et Marcus envisageait
sérieusement d'être celui qui la lui infligerait.


"Je n'ai pas répondu", dit
Melinda avec fierté. "Elle n'était pas là quand j'avais besoin d'aide,
alors pourquoi diable devrais-je l'aider ?"


Turk trottina jusqu'à Faith et renifla
d'un air irrité pour signaler qu'il n'avait rien trouvé. Après cette
révélation, Faith n'avait plus envie de parler à Melinda. "Nous aurons
peut-être d'autres questions à l'avenir", dit-elle. "Gardez votre
téléphone allumé et restez chez vous pendant quelque temps".


"Bien sûr", répondit Melinda.
"À plus tard. Hé, fermez la porte en partant". Elle désigna le bambin
du pouce. "Celui-là a tendance à filer".


Faith et Michael échangèrent un nouveau
regard, puis quittèrent la maison.


"Eh bien", dit Michael une
fois la porte refermée. "Au moins, nous avons un suspect maintenant".











CHAPITRE DIX


 


 


 


Le restaurant de Delaney s'appelait
"Le Goût de Versailles". La façade du bâtiment, bien que propre,
avait perdu de son éclat, et la pelouse manquait d'entretien. La peinture des
fenêtres s'écaillait visiblement et la porte grinçait lorsque Faith la poussa.
Cet endroit avait connu des jours meilleurs.


Il y a onze ans, pour être précis. Une
plaque sur le comptoir d'accueil annonçait fièrement que le restaurant avait
obtenu deux étoiles Michelin cette année-là. En observant l'intérieur défraîchi
et la salle à manger à moitié vide, peuplée de clients désintéressés, Faith se
dit qu'ils n'avaient probablement plus aucune de ces étoiles.


L'hôtesse fit au moins un effort de
politesse en les accueillant. "Je suis navrée, madame, mais nous
n'acceptons pas les animaux à l'intérieur, même les chiens d'assistance."


Bien que ce refus soit illégal, Faith
n'était pas là pour débattre de ce point. "Nous devons parler à Marcus
Delaney."


L'hôtesse cligna des yeux. "Le chef
Delaney est occupé en cuisine pour le moment."


"À dix heures du matin ?"


"Nous servons un brunch
spécial." Elle balaya la salle du regard. "Comme vous pouvez le
constater, nous sommes très sollicités en ce moment."


Michael désigna le logo blanc du FBI sur
son gilet. "Vous voyez ça ? On se fiche de ce que vous considérez comme de
l'affluence. Faites venir Marcus Delaney immédiatement."


L'hôtesse pâlit et s'apprêtait à partir,
mais Faith leva la main. "Un instant. Avant cela, pouvez-vous me dire si
un certain Harold Grimes a dîné ici récemment ?"


La jeune femme blêmit davantage, et
Faith comprit qu'elle avait touché juste. "Euh... il faudrait que je
vérifie."


"Quand était-il ici ?" insista
Faith.


L'hôtesse hésita, jetant des regards
inquiets entre les deux agents.


"Nous sommes là pour Marcus
Delaney", lui rappela Michael. "Allons droit au but."


L'hôtesse prit une profonde inspiration,
puis lâcha : "C'était vendredi dernier. Marcus l'a mis dehors. Il...
supporte mal les critiques."


Faith hocha la tête. "Merci. Vous
pouvez nous conduire au chef Delaney maintenant."


L'hôtesse hésita encore. "Je ferais
mieux de le prévenir d'abord. Il peut être un peu... brusque."


"On saura gérer", la rassura
Faith. "Montrez-nous le chemin."


L'hôtesse semblait mal à l'aise, mais
elle n'insista pas. Elle guida les trois agents vers une porte marquée
PERSONNEL UNIQUEMENT et leur dit : "Vous devriez attendre ici..."


Faith et Michael la dépassèrent sans
attendre la fin de sa phrase. L'hôtesse jura et se précipita devant eux.
"Marcus, je suis désolée ! J'ai essayé de les retenir. Ils n'ont pas voulu
m'écouter."


La cuisine fourmillait de cuisiniers
s'affairant à préparer le service à venir. Tous se tournèrent vers les agents
avec agacement, mais le visage le plus contrarié était celui d'un jeune homme
coiffé d'une toque qui indiquait son statut de chef.


"Qu'est-ce que c'est que ça
?", s'exclama-t-il. "De quel droit entrez-vous dans ma cuisine
?"


Marcus Delaney était un homme grand et
athlétique d'une trentaine d'années, aux cheveux noirs soigneusement coiffés et
aux yeux bleus perçants. Son visage rasé de près arborait une expression
renfrognée, ses sourcils froncés accentuant son air menaçant.


L'hôtesse leva les mains en signe
d'excuse et balbutia : "Je suis vraiment désolée. Ils ne voulaient
pas..."


"Je suis l'agent spécial Faith Bold
du FBI. Voici mon partenaire, l'agent spécial Michael Prince, et mon unité
canine..."


"Vous avez amené un chien dans ma
cuisine ?"


Les yeux de Faith se plissèrent.
"Mon unité canine, Turk. Nous devons vous poser quelques
questions..."


"Katie, qu'est-ce qu'un chien fout
dans ma cuisine ?"


L'hôtesse recula d'un pas. "Je suis
vraiment navrée, Marcus. Je-"


"Navrée ? Les excuses, ça ne sert à
rien. Foutez-moi ces connards hors de ma cuisine ! Et assurez-vous que leur
clebs les suive !"


Sa voix montait crescendo, et Katie se
mit �� trembler. Faith se demanda
quelle était exactement leur relation. Turk dut ressentir le même malaise, car
il se plaça devant Katie pour la protéger et gronda en direction de Marcus.


"Vous pouvez y aller, Katie",
dit Faith sans quitter des yeux le chef irrité. "Nous allons nous
entretenir avec votre patron."


"Certainement pas !" tonna
Marcus. "J'essaie de faire tourner une cuisine ! J'ai un service à gérer,
et vous débarquez ici avec un chien dans ma cuisine ? Allez vous faire voir !
Dégagez de mon restaurant !"


"Chef Delaney", commença
Michael en tentant une approche diplomatique. "Nous enquêtons sur..."


"Non", coupa Marcus.
"Non, vous voulez me parler ? Prenez rendez-vous. Vous ne pouvez pas
débarquer dans ma cuisine et me dicter ma conduite. Ici, c'est moi qui donne
les ordres."


"Pas pour l'instant", répliqua
Faith d'un ton peu diplomatique. "Nous enquêtons sur les meurtres
d'Eleanor Crestwood et d'Harold Grimes. Ils ont tous deux dîné dans votre
restaurant environ une semaine avant leur décès."


"Alors comme ça, Eleanor et Harold
ont passé l'arme à gauche ? Tant mieux. Eleanor était une garce et Harold un
pauvre type. Ces deux-là n'y connaissaient rien en cuisine et osaient critiquer
ma bouffe ? Ils ne sauraient pas reconnaître la qualité même si elle leur
sautait au visage. Maintenant, fichez-moi le camp de mon restaurant et
laissez-moi bosser, d'accord ?"


Il leur tourna le dos, les ignorant
ostensiblement. Faith avait l'habitude des suspects grossiers, mais l'arrogance
de Marcus et son langage ordurier la faisaient bouillir. Elle s'efforça de
garder un ton professionnel, tout en se montrant plus autoritaire.


"Marcus, on doit te parler
maintenant. Peu importe que ce soit en plein service. Tu es impliqué dans une
enquête pour meurtres multiples, alors pose tes ustensiles et suis-nous."


Marcus continua de les ignorer. Katie,
anxieuse, s'adressa aux agents : "Peut-être devriez-vous attendre dehors.
Je peux vous servir un verre en attendant que Marcus vous rejoigne après le
service."


"Pas question", rétorqua Marcus
sans se retourner. "Qu'ils aillent se faire voir. Ils n'ont qu'à m'appeler
et s'adapter à mon emploi du temps. J'exige du respect dans mon propre
restaurant."


Michael soupira. "Allez, Marcus,
sois raisonnable."


"Je ne suis pas ton pote."


Michael esquissa un sourire crispé.
"D'accord, espèce d'idiot. Tu sais comment ça va finir. On est des agents
du FBI armés, avec un chien. Tu vas nous suivre. La seule question, c'est de
savoir si tu préfères discuter dans ton bureau ou menotté au commissariat."


Marcus lui fit un doigt d'honneur.


Michael hocha la tête. "Très bien.
Ça me va." Il s'avança vers Marcus. "Tu es en garde à vue pour
interrogatoire concernant les meurtres d'Eleanor Crestwood et d'Harold
Grimes."


"Je ne suis pas en garde à
vue", répliqua Marcus, toujours de dos.


"Marcus", gémit Katie,
inquiète.


"Katie, dehors", ordonna
sèchement Faith.


Katie sursauta mais ne bougea pas.


"On y va", dit Michael en
saisissant le bras gauche de Marcus.


"Non, je ne suis pas en garde à
vue. Allez vous faire foutre !"


Dès que Michael le toucha, Marcus fit
volte-face et tenta de le poignarder avec son couteau de cuisine. Michael
bondit en arrière, évitant de justesse la lame. Katie hurla : "Marcus !
Arrête !"


Faith dégaina son arme et la braqua sur
le chef. Les autres cuisiniers se mirent à crier et à protester, mais un
aboiement de Turk les fit taire et reculer prudemment.


"Sage décision", leur lança
Faith. "Faites-moi plaisir et quittez la cuisine. Katie, c'est la dernière
fois que je te le dis."


"Non !" hurla Marcus. "Vous
n'avez pas le droit de débarquer dans mon restaurant et de me menacer !"


"On ne te menace pas",
répondit Michael, les mains levées pour calmer Marcus ou se protéger d'une
nouvelle attaque. "On essaie juste de te parler. C'est toi qui nous
menaces."


"En fait", corrigea Faith en
se décalant pour mieux viser Marcus, "tu as agressé mon coéquipier. Tu
n'es donc plus en garde à vue, mais en état d'arrestation. Pose ton
couteau."


"Jamais de la vie !"


Le ton de Marcus était maintenant
plaintif, presque geignard. Faith imaginait qu'on ne lui avait jamais donné
d'ordres auparavant. Habitué à faire ce qu'il voulait, il ne supportait pas de
perdre le contrôle de la situation.


"C'est mon restaurant !"
s'écria-t-il d'un ton péremptoire. "Vous n'avez aucun respect ! Ni pour
moi, ni pour ma cuisine, ni pour..."


Michael bougea en un éclair. Avant que
Marcus ne puisse réagir, il lui arracha le couteau des mains et le fit pivoter.


Marcus hurla et se débattit, tandis que
Katie suppliait : "Non ! Je vous en prie, ne lui faites pas de mal !"


Faith se tourna vers Katie, son arme
toujours pointée sur Marcus, et cria : "Katie ! Sors de cette cuisine
immédiatement, ou je t'arrête pour entrave à la justice !"


Katie fondit en larmes et recula au fond
de la cuisine. Elle ne quitta pas la pièce, mais Faith jugea que c'était
suffisant et reporta son attention sur Marcus.


Michael l'avait maîtrisé et menotté. Le
chef tremblait de rage, mais ne se débattait plus, ce qui était un point
positif.


Michael se tourna vers Faith et soupira
d'exaspération. "C'est bon, on peut y aller maintenant." Il s'adressa
à leur suspect. "Tu vas te tenir tranquille ? Ou je demande à Turk de t'en
empêcher ?"


Marcus poussa un soupir. Sa tête
s'affaissa et lorsqu'il parla, sa voix était à peine audible. "Je serai sage."


"Bon garçon", répondit
Michael.


Il entraîna Marcus hors de la cuisine.
Katie tenta de s'interposer, mais un regard noir de Faith la fit reculer. Elle
s'effondra en larmes tandis que les agents emmenaient l'homme dont elle
semblait éprise.


Mon Dieu, qu'est-ce que les femmes
pouvaient bien trouver à ces abrutis ?


Les clients s'exclamèrent, choqués, en
voyant Marcus être escorté vers la sortie. "Formidable",
marmonna-t-il. "Mon restaurant part en fumée. Juste au moment où je
redressais la barre."


"Il y a une leçon à tirer de tout
ça", dit Michael d'un air narquois. "Peut-être qu'un jour tu la
comprendras."


Ils l'installèrent dans la voiture, et
Turk bondit à l'intérieur, le fixant du regard. Marcus soutint son regard, mais
son langage corporel trahissait son malaise face au chien, quoi qu'il puisse
prétendre.


Faith prit place à l'arrière, en face de
Marcus, par précaution. Michael s'installa au volant, et ils laissèrent le Goût
de Versailles derrière eux.


Faith se sentait un peu coupable d'être
excitée par la confrontation qu'ils venaient d'avoir, mais Marcus avait tout
l'air d'un meurtrier. Elle espérait qu'ils pourraient bientôt le confirmer et
boucler cette affaire avant que quelqu'un d'autre ne soit blessé.
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Marcus s'était considérablement calmé
lorsqu'ils arrivèrent au commissariat. Faith évitait généralement le bureau
local, alors ils avaient emmené le suspect dans un poste de quartier. Bien que
presque aussi connue de la police de Philadelphie que du FBI, Faith entretenait
des relations amicales avec les agents du bureau local, qui n'hésitaient pas à
l'interrompre pendant son travail, contrairement aux officiers d'ici.


Néanmoins, l'attente l'agaçait tandis
qu'on leur cherchait une salle d'interrogatoire. N'avaient-ils rien de mieux à faire
que de les dévisager ? West avait été arrêté quatre mois plus tôt. Le reste
n'était que formalités judiciaires. Il y avait d'autres affaires plus urgentes
à traiter.


Après ce qui leur parut une éternité, un
agent leur fit signe de le suivre. Les trois enquêteurs et leur suspect
s'engagèrent dans l'étroit couloir jusqu'à la salle désignée. L'officier sourit
à Faith et lui tendit la main. "Je voulais juste vous féliciter pour
l'affaire West. Ma femme et moi dormons bien mieux depuis que ce salaud est derrière
les barreaux."


"En réalité, ce sont deux policiers
qui l'ont arrêté," répondit Faith, "mais merci quand même."


Elle lui serra brièvement la main avant
d'entrer dans la pièce, coupant court à toute autre remarque. Michael fit
asseoir Marcus, tandis que Turk restait en retrait, fixant le suspect comme
s'il espérait le voir tenter quelque chose.


Marcus eut l'intelligence de rester
tranquille et se laissa menotter à la chaise. Il détourna le regard lorsque
Michael traversa la pièce pour se poster devant lui, bras croisés. Malgré son
mètre quatre-vingt-dix et ses cent kilos de muscles, Michael était légèrement
plus petit que Marcus, mais pesait au moins trente kilos de plus. Et il venait
de le maîtriser physiquement.


C'est pourquoi Marcus se montra docile lorsque
Faith entama l'interrogatoire. "Commençons par une question simple.
L'équipe scientifique que nous avons envoyée dans votre restaurant
trouvera-t-elle des traces du poison qui a tué Eleanor Crestwood et Harold
Grimes ?"


Marcus sursauta. "Vous avez envoyé
des experts dans mon restaurant ?"


"Oui," confirma Michael.
"Ils m'ont envoyé un message il y a cinq minutes pour me dire qu'ils
étaient arrivés."


Marcus s'adossa à sa chaise et leva les
yeux au plafond. "Vous n'avez pas besoin d'un mandat pour ça ?"


"Ni même d'un motif valable,"
rétorqua Faith. "Nous avons retrouvé nos deux victimes dans votre
établissement moins d'une semaine après leur mort, et elles avaient toutes deux
émis des critiques plutôt sévères sur votre cuisine."


Les lèvres de Marcus tressaillirent,
mais il resta muet.


"De plus, non seulement vous avez
refusé de nous parler, mais vous avez aussi agressé mon collègue avec une arme
potentiellement mortelle."


"Je n'essayais pas de le
tuer," marmonna Marcus. "J'étais juste en colère."


"Si j'avais un dollar pour chaque
meurtrier qui a dit ça," commenta Michael.


"Vous étiez en colère contre
Eleanor Crestwood et Harold Grimes ?" demanda Faith.


"Évidemment," répondit Marcus
en levant les mains autant que ses entraves le lui permettaient. "Ils allaient
ruiner ma réputation."


"Pardonnez mon impolitesse,"
répliqua Faith, "mais A Taste of Versailles semble avoir connu des jours
meilleurs. Êtes-vous sûr que votre réputation n'était pas déjà compromise
?"


Marcus se raidit. Il avait du mal à
contenir sa colère. "C'est vrai. Mais j'allais redresser la barre. J'avais
enfin trouvé la solution. Un nouveau menu, tendance, comme Philly n'en avait
jamais vu. J'allais remettre la cuisine française sur le devant de la scène
dans ce trou paumé, et ces deux connards allaient tout gâcher."


"Un trou paumé," répéta
Michael. "C'est bien la première fois que j'entends quelqu'un parler ainsi
de Philadelphie."


"C'est parce que vous n'y
connaissez rien en gastronomie," rétorqua Marcus avec mépris. "Sinon,
vous sauriez à quel point ce coin manque cruellement de raffinement."


"Vraiment ? Nous sortions justement
d'un restaurant italien étoilé au Michelin hier."


"Italien." Marcus s'apprêta à
cracher mais se ravisa en entendant Turk grogner. Il se contenta d'ajouter :
"La cuisine italienne, c'est pour les ploucs."


"Ah. Vous voulez dire que
Philadelphie n'a pas de bon restaurant français."


"J'ai un bon restaurant français.
Mais faire comprendre ça aux gens d'ici, c'est comme essayer d'apprendre le
français à un âne. Ils vous regardent avec des yeux de merlan frit et vous
demandent si vous servez des nuggets."


"Alors, ce sont des ânes ou des
merlans ?" demanda Michael.


"Donc, vous pensiez que votre
nouveau menu allait relancer votre affaire," intervint Faith avant qu'ils
ne s'égarent davantage, "et vous craigniez que Mlle Crestwood et M. Grimes
ne sabotent vos efforts."


« Oui ! » s'exclama Marcus avec
véhémence. « Ils ont écrit des inepties sur ma cuisine. Crestwood a prétendu
que j'étais un gamin essayant d'imiter les plats de sa mère, et Grimes a
affirmé que ma nourriture avait le goût de carton et que j'avais mal interprété
les recettes. »


« Aïe. »


« Exactement. Et c'est n'importe quoi.
Nous avons fait salle comble tous les soirs. »


« Ça n'avait pas l'air bondé tout à
l'heure », fit remarquer Michael.


« J'ai dit que nous étions pleins tous
les soirs. Le brunch nous aide à joindre les deux bouts en attendant que le
service du soir décolle. Et ça commençait à prendre. Bon sang, j'y étais
presque ! Mais entre ces crétins qui m'ont humilié publiquement et votre cirque
d'aujourd'hui, je suis fichu. Pour de bon, cette fois. »


« Parlons-en », dit Faith. « Vous dites
qu'ils vous ont humilié publiquement. Pourtant, ils ont tous deux été tués
avant de pouvoir publier leurs articles. »


« Ouais, quelle chance », railla Marcus.
« Sinon, A Taste of Versailles aurait déjà mis la clé sous la porte quand vous
êtes arrivés. »


« C'est exactement ce que nous voulons
dire », poursuivit Michael en s'approchant, les bras écartés. « C'est plutôt
une aubaine pour vous que ces deux-là aient été assassinés. Maintenant, vu
votre personnalité joviale et votre maîtrise de soi exceptionnelle, je sais que
c'est osé, mais... » Il se pencha jusqu'à ce que son visage ne soit qu'à
quelques centimètres de celui de Marcus. « Est-ce que c'est vous qui les avez
tués ? »


« Va te faire voir. »


« Ce n'est pas une réponse. »


« Non ! Je ne les ai pas tués ! »


« Tu as dit qu'ils t'avaient humilié
publiquement », reprit Faith. « Comment ça s'est passé ? »


« Ils ont fait part de leur désapprobation.
S'ils avaient quelque chose à dire, ils auraient pu me le dire en privé. »


« Pour que tu puisses les insulter et
les virer de ta cuisine ? » lança Michael.


Faith posa une main sur le bras de son
coéquipier. �� Que s'est-il passé
exactement, Marcus ? »


« Eleanor a critiqué notre carte des
vins auprès du serveur. Elle voulait plus de vins californiens. » Il prit une
voix plus aiguë et nasillarde. « Pour refléter la sélection moderne de vins
fins qui illustrent la tradition française dans le monde entier. Des conneries.
Les vins californiens sont de la piquette, et je ne servirais jamais cette
merde dans mon restaurant. »


« Tu lui as dit ça ? » demanda Faith.


« Bien sûr que je l'ai fait ! C'est une
professionnelle ! Elle devrait le savoir ! »


« Tu lui as dit ça, ou tu lui as hurlé
dessus dans ta salle en l'insultant copieusement ? » interrogea Michael.


« Je... » Marcus rougit et se tut.


« Et Harold Grimes ? Que s'est-il passé
? »


Marcus haussa les épaules. « C'est un
rustre. Il veut de la tambouille. Il s'est mis à me demander pourquoi il n'y
avait pas de cassoulet ou de gratin dauphinois. » Marcus frissonna. « Tu vas
dans un grand restaurant américain et tu demandes un hot-dog ou des macaronis
au fromage ? Bien sûr que non ! Je lui ai dit de déguerpir. » Il secoua la
tête. « Ce sont juste... des abrutis. »


Sa colère s'estompa, laissant place à
une expression de désespoir que Faith aurait pu comprendre si elle n'avait pas
eu toutes ces autres expériences avec lui. « Les gens ne comprennent pas. La nourriture
n'est pas seulement un moyen de subsistance. C'est de l'art ! C'est la vie ! »
Il leva à nouveau les mains avant de les laisser retomber. « Le monde est cruel
et la vie est dure. Si nous sommes condamnés à errer dans ce monde impitoyable
et �� vivre cette existence
difficile, pourquoi ne pas sublimer ces expériences pour qu'elles dépassent
leur simple fonction de base ? C'est le but de la cuisine française. Ce devrait
être l'objectif de toutes les cuisines, mais seule la France semble y parvenir.
Chaque bouchée doit être une aventure ! Chaque saveur doit être une mélodie. Il
ne s'agit pas de suivre les modes, de mettre en avant la diversité ou de plaire
au plus grand nombre. C'est l'expression de la vie elle-même, non pas la
cruauté de la survie, mais le triomphe de l'expérience ! »


Il soupira et secoua la tête. « Plus
personne ne comprend. Personne... » Il s'affaissa et dit : « Arrêtez-moi si
vous voulez. Je m'en fiche maintenant. »


« Vous avouez les meurtres ? »


« Je ne les ai pas tués, mais il ne me
reste plus rien. Je crois qu'il n'y en a jamais eu. Je suis né dans le mauvais
pays et j'ai trop attendu pour en partir. Ce qui m'arrive maintenant n'a plus
d'importance. »


Faith soupira et regarda Michael. « Des
nouvelles de la police scientifique ? »


« Je vais les appeler. »


Il quitta la pièce pour passer l'appel,
et Faith se retourna vers Marcus. « Pouvez-vous nous dire où vous étiez les
soirs où ils ont été tués ? »


"Quand sont-ils morts ?"


"Eleanor Crestwood est décédée il y
a neuf jours à la Cucina Toscana."


Marcus ricana. "Je ne mettrais
jamais les pieds dans ce bouge".


"Où étiez-vous ?


"Au restaurant. Je suis toujours au
restaurant. De six heures du matin à dix heures du soir."


"Vos caméras de surveillance
fonctionnent-elles ?"


"Aucune idée. Je n'ai jamais
vérifié."


"On va creuser ça. Et pour la mort
d'Harold avant-hier soir ?"


"Pareil. Toujours pareil. Ce resto,
c'était ma vie. C'était."


La porte s'ouvrit et Michael fit signe à
Faith de sortir. Elle laissa Turk surveiller Marcus et rejoignit Michael
derrière la glace sans tain. "Qu'est-ce qu'il y a ?


"Ils n'ont rien trouvé", lâcha
Michael, la frustration perçant dans sa voix. "Mais ça ne veut rien dire.
Il a eu largement le temps de se débarrasser de l'arme du crime. Elle pourrait
être chez lui, ou il aurait pu la jeter, ou..."


Faith leva la main pour l'interrompre.
"Demande à la police scientifique de récupérer les images des caméras pour
vérifier son alibi. En attendant, on le garde pour coups et blessures. Mais
franchement, Michael, je ne pense pas que ce soit notre homme."


"Ah bon ? Pourquoi ?"


"Il a du caractère, certes, mais tu
l'as vu. Il est instable. Une minute il brandit un couteau, la suivante il se
lamente sur sa vie. C'est le genre à poignarder quelqu'un sous le coup de la
colère, pas à préméditer un empoisonnement."


Michael soupira et posa les mains sur
ses hanches. "Tu as sans doute raison. Merde."


"Ne baisse pas les bras", dit
Faith. "C'était notre première vraie piste. On ne trouve pas toujours le
coupable du premier coup."


"Ce serait bien si ça arrivait de
temps en temps."


"Si seulement."


Michael eut un rire bref. "Je doute
que Dieu soit à l'écoute de mes prières."


"Alors tais-toi. Ce n'est pas le
moment de se faire des ennemis."


Michael sourit et dit : "D'accord.
Je vais demander les images des caméras. En attendant, on laisse la police
s'occuper de ce type. Je préfère ne plus le voir, sauf si c'est pour lui dire
'Je t'ai eu', si son alibi ne tient pas la route."


"Je m'en charge. Va nous chercher
du café. On en a bien besoin après ça."


"Tu l'as dit."


Elle laissa Michael prévenir l'accueil
d'envoyer quelqu'un chercher leur prisonnier. Malgré ses paroles
encourageantes, Faith était profondément déçue par cette impasse. Elle espérait
se tromper, mais à moins d'un miracle, ils détenaient la mauvaise personne, et
leur tueur était toujours dans la nature, prêt à frapper à nouveau.
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Lila secoue sa chevelure et adresse un
sourire à la caméra. Henri fait le décompte avec ses doigts : deux, puis un.
Lorsqu'il ferme le poing, Lila se lance :


"Salut les Foodgurlz ! Aujourd'hui,
votre Foodgurl va goûter un croque-monsieur dans ce charmant petit café, le
Café Toulouse, ici même à Philadelphie, ma ville natale. Vous vous souvenez
peut-être..."


"Toulouse", la coupe Henri.


Lila cligne des yeux. "Qu'est-ce
que j'ai dit ?"


"Tu as dit 'Too-louse', comme si tu
parlais de poux."


Lila lève les yeux au ciel, agacée.
"C'est ce que je voulais dire. Franchement, s'ils me paient pour critiquer
leur resto, je l'appellerai comme bon me semble."


"Bon... on continue ?"


Lila soupire. "Non, on va la
refaire. Je n'ai pas envie de gérer les commentaires. Allez, on
recommence."


Elle prend une grande inspiration et
sourit de nouveau à la caméra. Henri refait le décompte et elle reprend :


"Salut les Foodgurlz ! Aujourd'hui,
votre Foodgurl va goûter un croque-monsieur dans ce charmant petit café, le
Café Toulouse, situé dans ma ville natale, Philadelphie. Vous vous rappelez
peut-être ma critique récente de 'A Taste of Versailles', où je déplorais que
toute la cuisine française soit jolie mais fade. Eh bien, vous m'avez
recommandé cet endroit dans les commentaires, alors me voilà prête à redonner
sa chance à la gastronomie française. J'ai vraiment hâte de voir ce que ce
mignon petit resto a à offrir !"


Son sourire s'efface. "C'est bon,
tu peux couper."


Henri arrête l'enregistrement et vérifie
quelque chose sur la caméra.


"Qu'en penses-tu ?" demande
Lila. "Trop long pour TikTok ?"


"On peut arranger ça. Il nous faut
juste une photo de toi recevant le plat, une autre en train de manger, et une
ou deux phrases de commentaire. Si on est pressés, j'accélérerai pour que ça
tienne en une minute et quart."


"Parfait. Fais comme tu veux. Je ne
peux plus me permettre de me faire écraser par ces pétillantes
étudiantes."


"Tu es bien plus belle que toutes
ces gamines", répond Henri.


Elle fronce les sourcils. "Il dit
ça en regardant son appareil photo."


"C'est vrai. C'est un Sony ZV-1. Le
meilleur compact pour les vlogueuses. Toi aussi, tu es superbe."


Elle grimace. "C'est flippant quand
tu parles à ton appareil comme si c'était une fille."


"Ce qui est flippant, c'est de se
soucier de l'avis de boutonneux qui ne regardent ces vidéos que pour se
branler."


"Ouais, sauf que ces boutonneux
représentent soixante-dix pour cent de mes abonnés. Dès que Maybelline ne
cachera plus mes rides, ils me lâcheront. J'ai besoin d'une nouvelle base : les
filles et TikTok. Attends, voilà le plat."


Henri lève la caméra, et dès que le
serveur s'écarte, Lila brandit le sandwich en s'exclamant : "Oh là là, les
filles. Ça a l'air..."


"Attends."


Elle lève les yeux au ciel. "Bon
sang. Maintenant ?"


"Et... maintenant."


"Oh là là, les filles. Ça a l'air
délicieux. Voyons si c'est aussi bon que ça en a l'air."


Elle mord dans le sandwich et roule
immédiatement des yeux en gémissant. Ça, c'est pour vous, les garçons.
"Oh... mon Dieu, c'est tellement... tellement..."


Henri la regarde par-dessus la caméra.
"Qu'est-ce qui ne va pas ?" demande-t-il.


"Euh...", elle agite la main
devant sa gorge, et Henri coupe la caméra.


"Qu'est-ce qui se passe ? Ça va
?"


"Oui, je... j'ai juste eu un
vertige."


Son cœur s'emballe et ses oreilles
commencent à bourdonner. "Putain..."


Elle n'achève pas son juron. Elle tente
de se lever, mais ses jambes flanchent et elle s'effondre. Le bourdonnement
dans ses oreilles se mue en grondement, étouffant les cris paniqués d'Henri.
Elle ne sent pas ses bras l'entourer, et bien que ses yeux soient ouverts, sa
vision s'est déjà estompée, lui épargnant le regard terrifié qu'il lui lance.


Sa dernière pensée cohérente est :
"Dieu merci, on n'est pas en direct."
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Michael poussa un soupir et acquiesça.
"D'accord. Merci. Tenez-moi au courant si quelque chose ressort du rapport
du labo."


Il raccrocha et se tourna vers Faith.
"C'était la police scientifique. Les caméras de surveillance confirment
l'alibi de Delaney. Ce n'est pas notre homme."


Après avoir interrogé Delaney, ils
étaient tous deux retournés à l'appartement de Faith. Sans piste concrète, ils
avaient déjeuné, puis passé l'après-midi à réfléchir. Ou plutôt, à tourner en
rond sans rien trouver d'utile.


"Pourquoi s'embêter avec le rapport
du labo alors ?" demanda-t-elle.


"Au cas où l'un des autres employés
ou clients serait impliqué. Pour l'instant, c'est le lien le plus récent entre
nos deux victimes."


"C'est vrai. Bien vu."


Elle soupira et posa son menton dans ses
mains. "Et maintenant, on fait quoi ?"


Michael secoua la tête. "Aucune
idée. On a... en fait, on n'a plus de lumière du jour. C'est déjà le soir ? Où
est passée la journée ?"


"On dirait que tu as répondu à ta
propre question", plaisanta-t-elle. Elle soupira à nouveau et releva la
tête. "Bon, je propose qu'on aille dîner, puis qu'on revoie le profil des
victimes pour voir si on trouve d'autres liens."


"Tu voulais comprendre comment le
poison a été administré. On devrait peut-être creuser ça ?"


Elle se mordit doucement la lèvre.
"Je ne vois pas ce que ça pourrait être d'autre que la nourriture. Pas de
traces sur la peau, ni de marques d'aiguille. Les bronches sont intactes, donc
ils ne l'ont pas inhalé. La seule façon pour que le produit entre dans leur organisme,
c'est qu'ils l'aient ingéré. À moins que quelque chose ne m'échappe
complètement."


"Ça n'a aucun sens", dit
Michael. "Comment deux personnes peuvent-elles mourir du même poison dans
des restos différents ? Pourquoi ont-elles des symptômes différents ? Et
pourquoi aucun signe avant-coureur jusqu'au moment fatal ?"


"S'il s'agit d'un poison à action
rapide, ça ne prend pas longtemps pour les tuer."


"Si c'est un poison à action
rapide, où est-il ? Pourquoi la police scientifique n'en trouve-t-elle aucune
trace ?"


"Ils nettoient la scène avant
l'arrivée de la police ?"


"Dans ce cas, où sont les images ?
Les caméras ne montrent rien d'autre que la panique habituelle. Personne ne
touche aux victimes, à part le type qui essaie d'empêcher Grimes de s'étouffer,
et personne ne touche aux plats, sauf la serveuse du resto de sushis. Elle
aurait pu effacer les empreintes à l'extérieur, mais on voit clairement qu'elle
ne touche jamais l'intérieur du verre d'eau ou du bol d'edamame." Il
secoua la tête. "Non, je ne vois aucun signe de manipulation de la part du
personnel."


"Et avant le repas ?"


"Je n'ai pas visionné les
enregistrements moi-même, mais les flics n'ont rien signalé. Tu penses qu'on
devrait y jeter un coup d'œil nous-mêmes ?"


Elle soupira. "Non, je pense que ce
serait assez flagrant si quelqu'un avait glissé quelque chose. Si on n'a rien
d'autre à faire, on peut revoir les bandes, mais sinon, ne perdons pas notre
temps."


"On n'a plus grand-chose à faire,
Faith."


Elle laissa de nouveau tomber son menton
dans ses mains. "Bon sang. Et si c'était un poison à action lente ?"


"L'action serait lente sans aucun
symptôme, puis tous les symptômes apparaîtraient à la dernière minute ?"


"On ne sait pas s'il n'y a pas eu
de symptômes. Ils ont peut-être eu des problèmes avant sans rien dire. Ils
n'ont peut-être même pas su que quelque chose n'allait pas."


"Je veux bien pour Crestwood. Les
problèmes cardiaques peuvent être un tueur silencieux. Mais je n'y crois pas
pour Grimes. Tu n'as rien pour... bon sang, on ne sait même pas depuis quand
ils ont été empoisonnés."


Ils restèrent silencieux un moment. Turk
rompit le silence en gémissant doucement.


Faith le gratta derrière les oreilles.
"Turk a raison. Si on doit continuer à tourner en rond, autant le faire le
ventre plein. Tu veux manger quoi ?"


"Les lasagnes maison d'Ellie",
dit Michael avec nostalgie.


"Rentre chez toi, alors.
Sérieusement, on n'apprendra rien de plus à ressasser le même problème.
Accordons-nous une nuit pour faire le point et attaquons-nous au problème avec
un regard neuf demain matin. Prends des lasagnes, profite d'Ellie, et on se
retrouve au Morning Glory pour le café."


"C'est bizarre que tu dises
'profite d'Ellie'."


"Comme si tu n'avais jamais dit
pire. Et puis, pas besoin de parler de sexe. Je suis sûre que vous vous faites
des câlins, que vous discutez et que vous regardez la télé aussi. Il faut juste
que tu passes du temps avec ta femme."


"Croyez-moi, rien ne me semble plus
invraisemblable en ce moment. Mais il vaut mieux que je ne rentre pas. J'ai bien
fait de ne pas rapporter de travail à la maison, sinon j'aurais fait exactement
le contraire de ce que je voulais."


Le sourire de Faith s'évanouit.
"Oui, tu as raison."


Michael fronce les sourcils.
"Qu'est-ce qui ne va pas ?"


"Rien. Je crois que je vais aller
faire un tour. Je passerai à l'épicerie en rentrant. On pourrait se faire une
soirée télé comme au bon vieux temps."


"Si tu vas te promener, c'est qu'il
y a un problème."


"Et tu sais bien qu'une balade
m'aidera à y voir plus clair."


Il plisse le front. "Et tu sais que
ça m'agace quand tu ne veux rien me dire."


"Et tu sais que je t'en parlerai
quand tout sera réglé." Elle se lève et lui tapote la joue.
"Envoie-moi un message pour me dire ce que tu veux que je ramène. Allez,
zou !"


"D'accord, je joue le jeu,"
lui lance Michael, "mais ça ne me plaît pas !"


Elle rit et lui fait un pouce en l'air.
Il lui répond par un autre doigt, ce qui la fait rire de plus belle.


L'air était plus frais dehors, mais pas
assez au goût de Faith. Après un pâté de maisons, elle retire son pull et le
noue autour de sa taille. L'épicerie se trouvait à un kilomètre. Vingt minutes
pour y aller, cinq ou dix minutes pour faire ses achats, et vingt minutes pour
revenir. Quarante-cinq minutes pour digérer ce que la remarque de Michael sur
le travail à la maison avait éveillé en elle.


Cela n'avait jamais été un problème
entre Faith et David. Ils avaient toujours vécu séparément, et Faith ne le
voyait que lorsqu'elle n'était pas sur une affaire. Il savait qu'il ne devait
pas la déranger pendant qu'elle travaillait, et elle gérait ses émotions sans
l'impliquer.


D'un autre côté, il lui était arrivé de
l'appeler plusieurs fois au cours d'une enquête pour se défouler, et il l'avait
toujours soutenue. Une fois, il avait même fait une remarque qui l'avait aidée
à faire le lien entre plusieurs indices et à résoudre l'affaire.


Mais quelques coups de fil de temps en
temps, c'était différent d'une présence quotidienne.


En quoi était-ce si différent de ce que
Michael et Ellie faisaient ? Faith était toujours loin de David quand elle
travaillait sur une affaire. Elle logeait dans un hôtel et ne revenait qu'une
fois l'enquête bouclée. Cela semblait bien fonctionner pour Michael et Ellie.


Le problème, c'est qu'elle n'était pas
Michael, et David n'était pas Ellie. Cette dernière se contentait apparemment
de laisser le travail de Michael au bureau. Faith était certaine qu'Ellie était
prête à le réconforter quand il en avait besoin, mais d'après ce que Michael
racontait et le peu qu'elle connaissait d'Ellie, celle-ci préférait rester à
l'écart des difficultés professionnelles de son mari.


David n'était pas comme ça. Il ne se
disputait plus avec Faith à ce sujet, mais elle voyait bien que ça le
contrariait quand elle éludait les questions sur son travail et refusait de
parler de choses comme l'affaire West. Il voulait partager tous les aspects de
la vie de Faith. Combien de temps se contenterait-il de rester en marge de la
partie la plus importante de son existence ?


Michael, lui, séparait clairement son
mariage de son travail. Il voyait Ellie comme un refuge, un havre de paix où il
pouvait oublier le boulot et n'être rien d'autre qu'un mari aimant profitant de
la compagnie d'une épouse attentionnée.


Faith en était incapable. Elle ne
pouvait pas dissocier Faith Bold la personne de l'agent spécial Faith Bold du
FBI. Même quand elle n'était pas au travail, une partie d'elle continuait
d'analyser, de réfléchir, de se pencher sur les affaires et d'anticiper la
suivante. Cet aspect d'elle-même lui convenait, mais elle ne voulait pas avoir
à le partager avec qui que ce soit.


Elle réalisa avec effroi qu'elle avait
traité sa relation comme un passe-temps plutôt que comme un projet d'avenir.
Voilà pourquoi l'idée d'emménager avec David la rendait si nerveuse. Elle
l'aimait et voulait être avec lui, mais passer d'une relation à distance à une
vie commune était un grand pas qui les changerait à jamais. Et si ça ne
marchait pas, il n'y aurait pas de retour en arrière possible.


Son téléphone sonna. C'était Michael qui
lui demandait tout un assortiment de cochonneries plus appropriées pour un
gamin de douze ans que pour un homme de quarante et un ans.


Tout ce qu'Ellie lui interdit de manger,
pensa-t-elle. Je devrais peut-être lui rendre service et prendre une salade à
la place.


Elle lui avait bien sûr communiqué les
éléments de sa liste. Après tout, elle n'était ni sa mère, ni son épouse. Le
"et si" continuait de planer dans un coin de son esprit, mais c'était
une hypothèse qu'elle avait appris à écarter depuis longtemps.


En faisant ses emplettes pour le dîner,
elle parvint à chasser ses inquiétudes concernant David, ce qui lui permit de
rentrer chez elle d'humeur plus légère. Certes, l'absence de progrès dans
l'affaire la contrariait toujours, mais c'était normal à ce stade. Ils
finiraient bien par trouver une piste. C'était toujours le cas.


En pénétrant dans l'appartement, elle
lança : "Tiens, Mikey-Mike, voilà ton goûter. Tu me revaudras ça de ne pas
avoir dit à Ellie que tu manges comme un..."


Sa voix s'étrangla lorsqu'elle aperçut
Michael au téléphone, les lèvres pincées. Il croisa le regard de Faith et
déclara : "En fait, elle vient d'arriver. Nous serons là dans un quart
d'heure."


Il raccrocha et annonça ce que Faith
redoutait déjà d'entendre : "Il y a eu un autre meurtre."
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Le Café Toulouse se nichait au cœur de
Midtown Village, l'un des nombreux quartiers branchés du centre-ville. Comme
ses voisins, cet établissement tendance cherchait à attirer les influenceurs
pour surfer sur l'engouement de la communauté en ligne pour tout ce qui sort de
l'ordinaire.


Mais contrairement aux autres bistrots,
celui-ci abritait le cadavre d'une de ces influenceuses. Une femme séduisante
d'une trentaine d'années gisait dans l'entrée. Elle aurait paru bien plus
charmante si elle n'avait pas essayé de paraître quinze ans plus jeune. Ses
yeux fixes contemplaient le plafond, sa bouche entrouverte laissait échapper un
filet de bave qui s'étendait jusqu'au sol.


"Lila Vance, annonça l'inspecteur
Howard. Trente-huit ans. Blogueuse culinaire. Surtout active sur Instagram avec
des photos et des vidéos. Elle utilisait aussi YouTube et Twitter, ou peu
importe comment ça s'appelle maintenant. D'après son cameraman, ils essayaient
de percer sur TikTok avec des vidéos courtes. C'était leur première critique de
restaurant dans ce nouveau format."


"C'est quoi cette bave ?"
demanda Michael.


"Le cameraman dit qu'elle s'est
mise à baver après avoir perdu connaissance. Elle a aussi beaucoup transpiré.
C'est pour ça que ses cheveux sont mouillés."


Faith examina la chevelure emmêlée de
Lila. Trois victimes, trois symptômes différents.


"Quand est-ce arrivé ?"


"On a reçu l'appel il y a une heure
et demie. La police scientifique a déjà passé l'endroit au peigne fin, mais
j'ai pensé qu'il valait mieux vous prévenir puisque vous êtes censés être les
principaux responsables de l'affaire."


Faith fronça les sourcils. "Oui, ça
aurait été bien de nous appeler dès qu'on t'a contacté. Que s'est-il passé
?"


Howard soupira. "Ça ne se
reproduira plus. Je suis désolé."


Elle se pinça l'arête du nez.
"Laisse tomber. Le cameraman a vu ce qui s'est passé, quelqu'un d'autre
?"


"Bien sûr, cinq employés et une
douzaine de clients. C'était le coup de feu du soir."


"L'un d'entre eux est encore là
?"


"On interroge le personnel en ce
moment. On a déjà parlé au cameraman, mais si vous voulez lui parler, il est
toujours là. Il est dehors, à l'une des tables." Il baissa la voix.
"Allez-y doucement avec lui, d'accord ? Je crois qu'ils sortaient
ensemble. Il n'arrête pas de pleurer."


Faith avait perdu le compte des
meurtriers qu'elle avait vus pleurer sur leurs victimes, mais une approche en
douceur pouvait parfois s'avérer utile. Les tueurs avaient tendance à se trahir
davantage quand ils baissaient leur garde.


Elle acquiesça et dit à Michael :
"Je vais parler au cameraman. Je veux que tu inspectes la scène, puis les
images de sécurité. Turk."


Le chien aboya et trottina vers elle.


"Je veux que tu renifles pour
trouver des indices. Si tu trouves quelque chose, tu me préviens, d'accord
?"


Il aboya de nouveau, puis se dirigea
vers le corps. De l'autre côté du cordon de police, quelques badauds
l'interpellèrent.


"Hé ! Un peu de respect !"


"Ouais, quoi ! C'était un être
humain !"


Faith leva les yeux au ciel et ignora la
foule en se dirigeant vers le jeune homme qui reniflait, l'air abattu, assis
dans le patio. Derrière elle, elle entendit Howard expliquer que Turk était un
chien policier, et que si les curieux n'avaient rien de mieux à faire que de
regarder, ils pouvaient au moins le faire en silence.


Elle s'assit en face du cameraman et lui
adressa un sourire compatissant. "Salut, petit."


"Petit" était nettement plus
jeune que Lila, probablement au début de la vingtaine. Assez jeune pour que
Faith puisse l'appeler ainsi.


Son chagrin semblait aussi sincère que
celui de n'importe qui de l'âge de Faith, et elle l'écarta immédiatement de la
liste des suspects. Il s'essuya les yeux et dit : "Je ne comprends pas ce
qui s'est passé. Elle allait bien. Elle se comportait comme d'habitude, comme
une peste, et puis..." Sa lèvre trembla et il essuya à nouveau ses larmes.


"Une peste magnifique ? Je ne crois
pas avoir déjà entendu ces deux mots ensemble."


Il haussa les épaules. "Je veux
dire, elle avait du caractère, mais j'aimais ça chez elle. Elle était
effrontée. Et elle avait un sourire incroyable. Vous avez entendu parler de
Foodgurl ?"


"Non. C'est son blog ?"


"C'est sa chaîne. Elle faisait des
critiques courtes sur des restos. Pas de trucs prétentieux. L'idée, c'était
qu'elle était une personne ordinaire qui donnait son avis honnête sur la bouffe
sans essayer de se la jouer."


"Mais avec du caractère ?"


"Ouais." Il eut un petit rire.
"Ouais, elle se comportait un peu différemment devant la caméra, mais bon.
C'est comme ça qu'on gagne sa vie de nos jours. Elle n'a jamais menti sur quoi
que ce soit. Elle avait juste sa personnalité en ligne et sa vraie
personnalité."


"Je vois. Comment vous appelez-vous ?"


"Henri."


"Ah. Français ?"


"Oui, mais je ne parle pas français. J'ai grandi ici. Je
porte le nom de mon arrière-grand-père. Il faisait partie de la Résistance
pendant la Seconde Guerre mondiale."


"Tant mieux pour lui."


"Il a perdu son bras gauche et la moitié de sa jambe gauche."


"Ah. Je suis navré d'apprendre ça."


Henri haussa les épaules. "C'est la guerre, non ? Des gens
qui s'entretuent pour des conneries."


"D'après mon expérience, c'est toujours le cas."


"Ouais." Il renifla et jeta un coup d'œil à la foule
devant le restaurant par-dessus l'épaule de Faith.


"Tu veux aller ailleurs ?" demanda-t-elle. "Là où
tu n'auras pas tout ça sous les yeux ?"


Il secoua la tête. "Non, ça va. Je serais là quand même si ce
n'était pas Lila. Merde, Lila serait à côté de moi." Sa lèvre trembla de
nouveau. "Putain. Je l'aimais, tu sais. Je l'aimais vraiment."


Il pleurait silencieusement, et Faith compatissait de tout cœur.
C'était le pire. Un de ses anciens mentors lui avait dit que ce qui rendait les
meurtriers si terribles, ce n'était pas ce qu'ils faisaient à leurs victimes,
mais ce qu'ils infligeaient aux proches qu'ils épargnaient. Voir les épaules
d'Henri secouées de chagrin confirmait cette idée.


"On trouvera le coupable", promit-elle. "On le
traduira en justice."


"Oui, mais ça ne la ramènera pas."


Ces mots transpercèrent Faith comme un couteau. Elle baissa les
yeux et murmura : "Non."


Il renifla et dit : "Excuse-moi. Je sais que ce n'est pas ta
faute. C'est juste que... merde..." Il prit une grande inspiration et
poursuivit : "Tu veux savoir ce qui s'est passé, n'est-ce pas ?"


"Oui, s'il te plaît."


"D'accord. Eh bien... on était en train de tourner la revue.
Le principe, c'est qu'on prend plusieurs séquences vidéo... Pas vraiment des
bobines, mais tu vois ce que je veux dire."


"Bien sûr."


"On tourne des vidéos, puis on les monte et on les met en
ligne. D'habitude, elle préfère commencer par Instagram, mais cette fois-ci, on
voulait essayer TikTok. C'est à la mode en ce moment. Bref, on était en train
de prendre la photo où elle croquait dans le sandwich - Au fait, elle avait
commandé un croque-monsieur. Tu sais ce que c'est ?"


"Non, mais ce n'est pas grave. Donc elle a mordu dans le
sandwich, ou pas ?"


"Oui. Elle a pris une bouchée et s'apprêtait à dire à quel
point c'était délicieux, puis elle s'est effondrée."


"Comme ça ?"


"À peu près. Elle s'est mise à transpirer abondamment et a
dit qu'elle avait la tête qui tournait. Puis elle a essayé de se lever, mais
elle est tombée. Comme un sac de farine. Juste..." Il croisa les mains
devant lui et commença à taper du poing sur la table. "Je ne sais même pas
si elle m'a entendu. Tu sais, j'essayais de lui demander ce qui n'allait pas,
puis je l'appelais, et puis... quand elle a cessé de respirer, je n'arrêtais
pas de lui dire je t'aime, je t'aime, Lila, s'il te plaît, ne pars pas."


Un souvenir traversa l'esprit de Faith : David allongé dans un lit
d'hôpital, des tubes et des fils sortant de son corps. West l'avait tabassé au
point de le laisser pour mort, et pendant un moment, Faith s'était préparée à l'idée
de ne plus jamais le revoir.


Mais elle avait vaincu West. Il avait menacé de la briser, mais
c'est elle qui l'avait brisé. Elle trouverait la personne qui avait fait ça à
Lila Vance et la briserait aussi.


"Je déteste devoir demander ça, mais est-ce que tu penses à
quelqu'un qui aurait pu vouloir du mal à Lila ? Un vlogueur rival, peut-être
?"


Il eut un rire amer à travers ses larmes. "Non, le monde du
vlog, ce n'est pas vraiment comme ça. À moins que tu ne cherches les
embrouilles, on se soutient tous. C'est ce qui est génial avec Internet, on n'a
pas vraiment besoin d'être en compétition. La plupart des gens s'abonnent à des
dizaines, voire des centaines de chaînes sur plusieurs plateformes. En général,
le meilleur moyen d'avoir des abonnés, c'est qu'une chaîne bien établie te
recommande ou te présente. Lila a présenté plein de gens, et elle a toujours été
super sympa avec eux."


"Donc son attitude, c'était vraiment que pour toi ?"


"Quand on était seuls. Et pour moi. J'ai su qu'elle m'aimait
vraiment quand elle a commencé à me montrer cette facette d'elle-même. J'ai
toujours adoré ça parce que... je ne sais pas, c'était elle. C'était Lila. Une
nana au caractère bien trempé, avec un blog de cuisine..." Il rougit.
"S'il te plaît, oublie que je l'ai appelée comme ça."


Faith esquissa un sourire. "Je ne le répéterai pas. J'imagine
que vous l'avez pris comme un compliment, de toute façon."


"Oh oui, elle était parfaite. Vraiment parfaite."


"A-t-elle mentionné des symptômes physiques inhabituels ces
derniers temps ?"


Il secoua la tête. "Non, rien. C'est arrivé comme un coup de
tonnerre. Je n'ai aucune idée de ce qui a pu déclencher ça."


L'histoire de ma vie. "Et côté émotionnel, vous n'avez rien
remarqué de particulier ? Plus calme, plus lunatique, ou au contraire plus
sereine que d'habitude ?"


"Non, elle semblait très heureuse, en fait. Elle s'inquiétait
un peu de vieillir et de ne pas être à la page avec TikTok, mais à part ça,
tout allait bien. C'est tombé du ciel. Une partie de moi espère encore que
c'est un cauchemar, que je vais me réveiller et qu'elle sera là, à côté de moi,
à râler parce que le soleil est levé et qu'elle doit sortir du lit." Il
sourit avec nostalgie. "Ça va me manquer."


Ses yeux s'embuèrent, il enfouit son visage dans ses mains et se
remit à trembler. Faith posa une main sur son épaule et lui dit d'une voix
douce mais ferme : "Il faut que tu te reposes, d'accord ? Laisse-nous
gérer tout ça. Ce soir, tu te détends. Demain matin, tu t'occuperas de ce qu'il
y a à faire pour Lila. Mais ce soir, tu te calmes. Tu as des amis ou de la
famille chez qui tu peux aller pour ne pas rester seul ?"


Il acquiesça. "Oui, mon frère. Il est au courant pour Lila.
Mes parents n'approuveraient pas à cause de la différence d'âge, mais lui
l'aimait bien. Il l'aimait bien. Bon sang."


"Appelle-le", dit-elle. "Sors d'ici. On s'occupe du
reste."


"Est-ce que je peux... Est-ce que je peux lui dire au revoir
?"


Elle réfléchit un instant avant de répondre. "Je te le
déconseille vraiment. Tu ne devrais pas garder comme dernier souvenir d'elle...
ça."


Il soupira et s'affaissa. "Tu as raison. C'est juste que...
bon sang."


"Je sais. Ça ira. Pas tout de suite. Peut-être pas avant
longtemps. Mais tu iras bien. Tu le feras pour toi et pour elle. Elle voudrait
que tu sois heureux, n'est-ce pas ?"


Il prit une grande inspiration et hocha la tête. "Oui, c'est
ce qu'elle voudrait."


"Alors ça ira."


Elle lui serra l'épaule une dernière fois, puis retourna au
restaurant. Juste avant qu'elle n'atteigne la porte, une petite brune, un peu
plus jeune qu'elle, surgit en trombe, manquant de peu de la percuter. Michael
la suivit en criant : "Arrêtez-la ! Arrêtez-la !"


Faith n'eut pas le temps de se joindre à la poursuite. À peine
Michael avait-il crié que Turk bondit comme un missile, grognant et rattrapant
la fugitive en quelques secondes.


La femme jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et hurla en voyant
Turk. "D'accord, je me rends ! Je me rends ! Ne le laissez pas me faire de
mal !"


Turk, comprenant que la suspecte se soumettait, s'arrêta net avant
de l'attaquer et se contenta de grogner, les crocs découverts. La femme
sanglotait, reculant les mains levées en signe de protection.


Michael se précipita sur elle et la menotta. La foule réagit avec
un mélange d'inquiétude et de fascination, ce qui poussa Howard à leur ordonner
une fois de plus de reculer sous peine d'arrestation.


"Sortons-la d'ici", dit Faith. "Je ne veux pas
faire ça ici. Surtout avec son petit ami qui regarde."


"Alors le caméraman était aussi son copain, hein ?"


"Ouais. Allez, on l'emmène au commissariat."


Ils escortèrent rapidement la suspecte en pleurs jusqu'à la
voiture et s'engagèrent doucement dans la circulation. La femme gémissait, les
yeux rivés sur Turk qui, comme Marcus Delaney auparavant, fixait le suspect du
regard.


"Ne t'inquiète pas", la rassura Faith. Elle lui adressa
un sourire qui n'atteignit pas ses yeux. "Il ne mord que si je lui en
donne l'ordre."
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Faith mit la vidéo en pause et observa leur suspect. Tanya
Blanchard travaillait au bistrot et, d'après ce que Faith avait pu constater,
elle était la dernière personne à avoir eu un contact avec Lila Vance, hormis
Henri, et la dernière à avoir touché à son repas. C'étaient ces interactions
qui intéressaient les agents et qu'ils examinaient maintenant avec Tanya.


"Tu veux nous expliquer ce qui s'est passé ?" lui
demanda Faith.


La caméra avait montré Tanya glissant quelque chose dans la main
de Lila, que cette dernière avait ensuite porté à sa bouche.


Tanya déglutit sans rien dire.


"Le silence ne te mènera nulle part", intervint Michael.
"La femme à qui tu viens de donner ça est morte moins de cinq minutes plus
tard. Alors tu ferais mieux de nous dire ce que c'était, sinon on envisagera de
t'inculper pour meurtre. Trois, pour être précis."


Tanya écarquilla les yeux. "Trois ?"


"Oh, alors c'est seulement Lila que tu as assassinée ?"


"Non ! Je n'ai tué personne, je... comment savez-vous pour
les autres ?" Voyant l'expression des agents, elle s'empressa d'ajouter :
"Je n'ai tué personne, je parle d'autres... personnes avec qui j'ai eu des
contacts."


"Il va falloir être plus précise que ça", dit Faith.
"Mais peut-être qu'en répondant à ta question, tu seras plus encline à
nous dire la vérité. Michael, tu veux lui montrer l'autre vidéo qu'on a trouvée
?"


Michael tourna l'ordinateur portable vers lui et tapa sur le
clavier. Tanya tremblait et jetait des regards nerveux à Faith, qui la fixait
d'un air impassible. Après quelques instants, Michael pivota l'écran pour
montrer une autre vidéo à Tanya.


Celle-ci avait été filmée dans le même bistrot deux jours plus
tôt. Harold Grimes s'y était arrêté pour déjeuner. On y voyait Tanya lui parler
et lui glisser quelque chose dans la main. Grimes ne l'avait pas consommé sur
le moment, mais Faith avait une idée du moment où il avait pu le faire.


"C'est Harold Grimes", expliqua Faith. "Lui aussi
est mort. Environ... six heures après t'avoir vue. Six heures après que tu lui
aies donné... Qu'est-ce que tu lui as donné ?"


"Je veux un avocat", murmura Tanya.


"Très bien", répondit Faith, "mais sache qu'on va
t'inculper pour les trois meurtres".


"Il n'y en a que deux", protesta Tanya.


Faith échangea un regard avec Michael, qui se remit à pianoter sur
l'ordinateur. Tanya pâlit et répéta : "Je veux un avocat."


Faith l'ignora. Peu après, Michael tourna l'écran pour montrer une
vidéo datant de neuf jours. Eleanor Crestwood portait un short en jean et un
t-shirt au lieu de sa robe de soirée habituelle. Elle avait troqué ses talons
pour des baskets, et son visage était caché derrière de grosses lunettes de
soleil, mais il ne faisait aucun doute que la femme qui prenait quelque chose à
Tanya et l'embrassait sur la joue était bien la redoutable critique
gastronomique qui, quelques heures plus tard, se tordrait de douleur sur le sol
de la Cucina Toscana.


Tanya fixa l'écran, l'horreur et le désespoir se lisant dans ses
yeux. Faith la laissa mariner dans ces émotions un moment, puis reprit :
"Tu vois ce que je veux dire ? Trois victimes. Elles ont toutes mangé là
où tu travailles. Tu leur as donné quelque chose et quelques heures plus tard,
elles étaient mortes. Toutes sauf Lila, qui est morte en quelques
minutes."


Tanya déglutit à nouveau mais garda le silence.


"On peut te trouver un avocat", dit Faith. "C'est
ton droit. Mais tu dois savoir qu'une fois que tu en auras un, tu n'auras plus
l'occasion de nous parler et de nous dire la vérité."


"Mais je suis innocente".


"Dans ce cas, il faudra convaincre un jury. Parce que pour
l'instant, je pense que tu es coupable. Et je suis persuadée qu'on peut te faire
condamner pour meurtre dans les trois cas. Philadelphie n'applique pas la peine
de mort, mais la perpétuité sans possibilité de libération conditionnelle y est
monnaie courante. Peu importe que les peines soient consécutives ou non dans ce
cas, pas vrai ?"


Tanya renifla et demanda : "Et si je vous parle, qu'est-ce
qui se passera ? Vous allez me faire payer de toute façon, non ?"


Faith tira une chaise et s'assit face à Tanya. "S'il y a bien
une chose que je déteste presque autant qu'un tueur en série, c'est qu'on me
fasse perdre mon temps. Alors si tu es innocente, prouve-le-moi. Comme ça, je
pourrai arrêter de m'occuper de toi et me remettre à la recherche du salopard
qui a fait ça. C'est ta chance de me convaincre. Sinon, tu prendras un avocat,
et je te garantis qu'il te conseillera de la fermer. Résultat : des mois de
procès. Ton nom et ta photo seront placardés sur toutes les chaînes d'info de
la ville comme suspecte dans l'empoisonnement de trois critiques gastronomiques
renommés. À ce stade-là, peu importe ce dont tu me convaincras. Il faudra que
tu persuades un jury que tu n'as pas fait avaler du poison à trois personnes.
Et je vais être franche, Tanya. Ça sent vraiment mauvais pour toi."


Tanya déglutit et tenta de se frotter les yeux, mais ses menottes
l'en empêchèrent. "Mais si je vous prouve que je n'ai tué personne, vous
me relâcherez, non ?"


"Tu n'es pas accusée de meurtre. Par contre, tu t'es rebellée
lors de ton arrestation. J'ignore ton casier, mais s'il est à peu près vierge,
tu seras probablement libérée demain matin avec une date d'audience. Soit le
juge sera de mauvaise humeur et te collera des travaux d'intérêt général, soit
il sera de bonne humeur et te donnera une nuit en taule avec sursis."


"C'est nettement mieux que trois peines de perpétuité sans
possibilité de libération conditionnelle", intervint Michael.


Tanya baissa la tête et sanglota brièvement. "Bon sang.
Pourquoi moi ?"


"Je comprends que ce soit dur pour toi", dit Faith,
"mais je suis bien plus préoccupée par Eleanor Crestwood, Harold Grimes et
Lila Vance en ce moment."


"Je ne les ai pas tués." Elle se mordit la lèvre, jeta
un coup d'œil par-dessus l'épaule de Faith, puis répéta plus fermement :
"Je veux un avocat. Oui, c'est décidé. Je veux un avocat. Je n'ai tué
personne, et j'espère que le jury et la justice américaine le verront et
m'acquitteront."


C'était mauvais signe. Faith ne plaisantait pas sur la longueur de
la procédure si des avocats s'en mêlaient. Elle respectait le droit des
suspects à être représentés et comprenait que cela évitait bien des dérives
judiciaires qui auraient pu envoyer des innocents en prison. Mais si Tanya
n'était pas leur tueuse, ils allaient s'enliser dans la paperasse jusqu'à ce
que le vrai coupable frappe à nouveau. Si Tanya était la meurtrière, alors un
avocat était certainement sa meilleure option, mais Faith voulait lui faire
croire que parler maintenant était préférable. Certains la jugeraient peut-être,
mais Faith défendait les victimes, pas les suspects.


Elle tenta donc une dernière fois. Elle se pencha en avant et
plongea son regard dans celui de Tanya. "Je viens de parler au petit ami
de Lila Vance. Henri. Un type adorable. Il était fou amoureux de Lila. Il en
parlait comme d'une princesse de conte de fées. Il n'aspirait qu'à l'aimer. Il
l'a vue mourir, Tanya. Il a assisté à son dernier souffle. Il a vu la vie
quitter ses yeux et s'envoler à jamais. La femme qu'il aimait est morte devant
lui aujourd'hui. Si tu sais quoi que ce soit sur ce qui s'est passé, tu dois
faire ce qui est juste et me le dire. Et si tu ne sais rien, dis-le-moi aussi,
parce que quelque part, il y a quelqu'un qui pense qu'il est normal de tuer sa
petite amie devant son copain de la manière la plus atroce qui soit, et cette
personne doit répondre de ce qui est arrivé à Lila Vance aujourd'hui."


Elle se tut et soutint le regard de Tanya. La lèvre de cette
dernière trembla et, après un moment, elle renifla. "Merde. Bordel de
merde. Elle n'était pas censée le prendre tout de suite, d'accord ? Je lui
avais dit de rentrer chez elle avant de le consommer."


Michael soupira et se retourna, les bras croisés. Faith acquiesça
et poussa un soupir à son tour. "Qu'est-ce que tu lui as donn��
?"


"De la Molly."


Faith cligna des yeux. "Quoi ?"


"De la Molly. De l'ecstasy. C'est de la MDMA."


"Oui, je sais ce qu'est la Molly. C'est juste que... de la
Molly ?"


La voix de Faith était incrédule. Derrière elle, elle entendit
Michael claquer des mains contre ses cuisses après les avoir levées au ciel.
Pendant un bref instant, elle avait cru tenir leur tueuse, avant de découvrir
qu'elle n'était que...


"Tu fais dans le trafic de drogue ?"


Tanya haussa piteusement les épaules. "Les loyers sont
exorbitants ici, tu sais ? Je n'ai pas de diplôme et je ne gagne que des
clopinettes en bossant à mi-temps dans un café. Ça ne suffit pas pour payer les
factures. Je fais ça juste pour joindre les deux bouts. Je ne vis même pas à
Rittenhouse. J'ai un taudis à Camden, au-dessus d'un garage. Je prends le bus
pour aller bosser faute de voiture. Je ne cherche pas à devenir une star, juste
à survivre".


Faith soupira en se pinçant l'arête du nez. "Michael, tu
saurais par hasard si la MDMA est un inhibiteur des canaux sodiques ?"


"Non, c'est un empathogène-entactogène."


"En français, s'il te plaît."


"Ça joue sur la libération de certaines hormones. Ça
n'affecte pas directement le système nerveux."


Faith poussa un nouveau soupir. "Est-ce qu'on pourrait y
mélanger un inhibiteur des canaux sodiques ?"


"Aucune idée. Je n'en ai jamais entendu parler."


"Qui te fournit tes pilules ?" demanda Faith.


"Je ne le connais pas", répondit Tanya. "C'est un
type qui bosse dans une usine pharmaceutique à Newark. Je le vois une fois par
mois. La came est de qualité. Je la teste chez moi."


"Comment tu la testes ?"


"J'ai un kit de chimie. C'est pas si compliqué de fabriquer
de l'ecstasy, c'est juste dur d'en produire en grande quantité. Mais je prends
une pilule de chaque lot et je vérifie qu'elle n'a pas été coupée avec du
cristal ou autre."


"Du cristal ?" s'enquit Faith.


"De la méthamphétamine", expliqua Michael.


"Je vois." Faith soupira. "Bon. Il te reste des
pilules de ton dernier arrivage ?"


Tanya renifla et acquiesça. "Ouais, il m'en reste seize. J'ai
refait mon stock il y a deux semaines."


"Et toutes les pilules que tu as filées aux victimes viennent
de ce dernier lot ?"


"Oui."


"On a ta permission pour aller les récupérer chez toi ?"


Tanya détourna le regard. "Euh... je vais être inculpée
?"


"Évidemment. Si tu ne nous donnes pas ton accord, on
obtiendra un mandat."


Elle baissa à nouveau la tête. "J'aurais dû prendre un
avocat."


"On va t'en trouver un", dit Faith en se levant.
"Ça allait finir par se savoir, Tanya. Un mandat pour fouiller ton appart,
c'était la prochaine étape de toute façon. Mais si on découvre que tes pilules
sont clean, tu ne seras inculpée que pour trafic et possession de stupéfiants.
C'est pas rien, mais c'est nettement mieux qu'un meurtre en série. Tu as bien
fait de nous parler."


"J'ai pas cette impression", gémit Tanya.


"Le mieux aurait été de ne pas dealer. Prends ça comme une
leçon."


Elle quitta la pièce, furieuse.


Si près du but. Ils y étaient presque. Elle sentait qu'ils
touchaient au dénouement de cette affaire.


Et soudain, ils se retrouvaient au point de départ. Leur tueur
courait toujours. Combien de temps avant qu'une nouvelle victime ne gise sur le
sol ?
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Faith claqua la porte de son appartement, mais Michael la rattrapa
et la referma doucement, la privant même de cette petite satisfaction.


"Merde !" cria-t-elle. "Putain !"


Michael se raidit, puis haussa les épaules. "Bah, de toute
façon, ils ne seront plus vos voisins très longtemps".


"Je m'en fiche des voisins !" lança-t-elle. "Fait
chier !"


Turk gémit et la poussa doucement du museau. Elle soupira et
ébouriffa sa fourrure. "Oui, je sais. C'est nul. Je croyais vraiment qu'on
tenait quelque chose."


"Moi aussi," dit Michael. "Mais qui sait ? Ils
trouveront peut-être un truc dans les pilules."


Faith soupira. "Non, ils ne trouveront rien. Et même si
c'était le cas, ��a ne changerait rien. La MDMA est l'une des
drogues les plus courantes dans les analyses toxicologiques. La méthamphétamine
aussi. Ils l'auraient détectée sans avoir besoin de l'envoyer au labo de
l'État."


Michael acquiesça. "C'est vrai. Tu as raison."


"Merde !"


"Je sais."


Faith s'assit à sa table et posa son menton sur ses mains. Elle se
mordit la lèvre et fixa le mur d'un air pensif. Michael se dirigea vers le
congélateur et en sortit les plats surgelés qu'elle avait achetés à l'épicerie.
"J'ai bien fait de les ranger là avant d'aller au bistrot. Je vais d'abord
préparer le tien, et tu vas le manger."


"Je n'ai pas faim."


"Si, tu l'es. Tu ne t'en rends pas compte parce que tu es
énervée, mais crois-moi. Et tu as besoin de reprendre des forces. Alors tu vas
manger, quoi qu'on fasse d'autre ce soir."


"Qu'est-ce qu'on va faire d'autre ? On n'a plus aucune piste.
On est revenus à la case départ." Elle laissa tomber sa tête dans ses
mains. "Mon Dieu ! Quelles sont les chances ? Comment trois personnes
peuvent-elles se procurer de la drogue auprès du même dealer, au même endroit,
le jour où chacune d'entre elles meurt, et que ce dealer ne soit pas le tueur
?"


"On n'en est toujours pas certains. On devrait au moins
attendre jusqu'à ce qu'ils..." Son téléphone vibra. Il lut le message et
ses épaules s'affaissèrent. "D'accord. Maintenant, on en est sûrs."


"Les pilules sont clean ?"


"Ce n'est pas le mot que j'utiliserais pour décrire un
hallucinogène, mais oui, elles sont clean. De la MDMA pure."


Faith soupira. "Bon. Fais-moi à manger. Autant que je bouffe
pendant que je fixe le mur."


"Ça marche. Turk a des horaires pour ses repas, ou je peux
lui donner n'importe quoi ?"


"Je lui ai décongelé un steak hier soir. Tu peux lui donner
ça. Il suffit de le faire revenir quelques minutes à la poêle."


"Pas de problème. Tu vas te régaler, mon gars."


Turk aboya joyeusement, puis se tourna vers Faith et gémit.
Lorsqu'elle se dirigea vers le salon, il la suivit et posa immédiatement sa
tête sur ses genoux. Elle gloussa et commença à le gratter derrière les
oreilles. "Je t'aime, mon grand. Tu es incroyable."


Turk la fixa de ses magnifiques yeux bruns, et Faith sentit la
tension s'apaiser. "Je vais te dire un secret. Je crois que je t'aime
encore plus que David."


"Plus que moi ?" lança Michael depuis la cuisine.


Elle garda les yeux rivés sur Turk et dit : "Et tellement,
tellement plus que Michael."


"Ah, tu me brises le cœur, Faith. Tu me brises le cœur."


Faith gloussa et prit le museau de Turk dans ses mains. "T'es
trop mignon, toi."


"Oh, merci," lança Michael depuis la cuisine.


"Je ne te parlais pas." Elle secoua la tête en direction
de Turk. "C'est un idiot, hein ?"


Turk aboya, puis commença à lui lécher le visage. Elle rit et
s'écarta. "D'accord, d'accord. T'es un bon chien. Maman est rassurée.
Merci."


Turk remua joyeusement la queue et s'assit à sa place habituelle
devant le canapé, la tête posée sur les pieds de Faith. Il avait fallu des
années pour qu'il arrête de sauter sur le canapé, alors Faith décida que ça ne
valait pas la peine de le déloger de ses pieds. De toute façon, sa présence lui
faisait du bien en ce moment. Elle n'était pas vraiment remontée, juste un peu
moins tendue. C'était le mieux qu'elle pouvait espérer pour l'instant.


"Qu'est-ce qui nous échappe ?", dit-elle à Michael.
"On sait que c'est quelqu'un qui en veut aux critiques gastronomiques. On
sait que le vecteur est le poison. Mais le tueur n'est aucun des chefs qui
auraient une raison de les tuer, et le poison n'apparaît nulle part dans la
nourriture."


"On n'a pas confirmé ces deux éléments dans le cas de Lila
Vance", lui rappela-t-il.


"Mais on le fera. On sait qu'on le fera."


Michael soupira. "Oui, c'est sûr. Presque certain."


"Qu'est-ce qui nous échappe ? Quelqu'un avait forcément une
raison de faire ça."


"Oui, ils détestent les critiques."


"Certes, mais ils avaient une raison particulière pour ces
trois victimes. Il y avait un motif derrière les meurtres d'Eleanor Crestwood,
Harold Grimes et Lila Vance. Quel est-il ?"


Michael déposa le repas de Faith sur la table de chevet,
accompagné d'une bière fraîchement décapsulée. "Je vais éplucher les
réseaux sociaux de Lila Vance pour voir si je peux trouver des liens entre les
victimes. Tu pourrais peut-être te renseigner sur le fournisseur de Tanya et
les autres employés du Café Toulouse, voir si quelque chose te saute aux yeux.
On l'aura, ce salopard, Faith. On y arrive toujours."


"Oui, mais des gens meurent toujours avant qu'on puisse les
arrêter."


"Moins que si on ne les traquait pas. Ne pense pas à ceux
qu'on ne sauve pas. Pense à ceux qu'on sauve."


Faith comprenait ce que Michael voulait dire, mais l'image d'Henri
pleurant sa petite amie morte restait gravée dans son esprit. D'autres visages
de proches endeuillés défilaient dans sa tête : un frère dont la sœur avait ��té
battue à mort, une mère dont le fils avait été traîné dans une grotte pour ne
plus jamais réapparaître, un mari dont la femme avait été poignardée chez eux.


Tant de vies qu'elle n'avait pu sauver. Tant de destins brisés à
jamais.


"Tu te souviens de cette femme qu'on a sortie du puits dans
le Missouri ?"


La voix de Michael perça l'obscurité. Faith esquissa un sourire en
se remémorant la scène. Le nom lui échappait, mais elle revoyait les pompiers
l'extirper du puits, un peu secouée mais bien vivante.


"Je m'en souviens. C'était notre première affaire après ma
sortie de l'hôpital."


"Exact. Turk et toi avez dû affronter ce cinglé qui enterrait
les femmes de petite vertu dans des puits abandonnés."


"Oui, je me rappelle de lui. Le démon du comté de
Morgan."


"Peu importe", Michael balaya l'air de la main et
s'assit à côté d'elle avec son propre repas. "Je ne prête pas attention
aux surnoms que les médias donnent à ces types. Tu te souviens de la femme
qu'on a sauvée de l'élevage clandestin ?"


"Ah oui, c'est vrai. Je crois qu'elle s'appelait aussi
Lila."


"Oui, quelque chose comme ça. Lila ou Lisa. Et puis il y
avait cette autre femme, la Marine qu'on a arrachée des griffes de ce médecin
fou à Washington."


Faith frissonna. "Oui, c'est là que Turk a été blessé."


Turk leva les yeux à l'évocation de son nom, et Faith lui sourit.
"Mais tu es en pleine forme maintenant, pas vrai ?"


"Eux aussi", renchérit Michael. "Je ne me souviens
pas toujours de leurs noms, mais leurs visages restent gravés dans ma mémoire.
Leur gratitude. Leur soulagement. Leur joie. C'est dur de s'en rappeler quand
on est en pleine traque d'un psychopathe qui règle ses problèmes en blessant
les autres au lieu de suivre une thérapie, mais beaucoup de gens s'en sortent
grâce à notre boulot. Et ce ne sont que ceux qu'on voit. Imagine combien
d'autres seraient morts si on n'avait pas coffré le démon et qu'on ne l'avait
pas fait interner. Si Kenneth Langeveldt continuait à paralyser de fausses
familles à Washington D.C. ? Ou si ce taré en Arizona qui utilisait des
phéromones pour pousser les chiens d'appartement à dévorer leurs maîtres était
toujours en liberté ?"


Faith frissonna de nouveau. "Ne me rappelle pas ce connard.
C'est l'une des pires scènes que j'aie jamais vues."


"Mais il y en aurait eu bien plus sans nous. Je ne dis pas
que c'est toujours facile, mais quand je passe une sale journée et que je
n'arrive pas à chasser les images de mort de mon esprit, je les remplace par
celles des vies qu'on a sauvées parce qu'on n'a pas peur d'affronter la mort.
Ça m'aide."


Faith lui sourit. "Eh bien, Michael Prince, qui aurait cru
que tu avais une âme de poète ?"


Il haussa les épaules. "C'est peut-être ce que je ferai quand
je prendrai ma retraite."


Il saisit la télécommande et alluma la télé. Faith prit une
bouchée de son dîner surgelé. Celui-ci prétendait être un steak Salisbury avec
de la purée et des petits pois. À vrai dire, elle n'avait aucune idée de ce
qu'était un steak Salisbury, alors peut-être était-il tout à fait normal qu'il
ait la texture d'un carton mouillé.


Elle sourit et prit une autre bouchée. Appelez-la folle, mais rien
n'était plus réconfortant qu'un plat préparé bon marché dégusté sur un canapé
avec ses deux meilleurs amis.


L'émission reprit après la pub et le sourire de Faith s'effaça
quand elle vit le bandeau à l'écran. WEST FAIT SA PREMIÈRE DÉCLARATION DEPUIS
SON ARRESTATION !


Michael jeta un coup d'œil à Faith. "Je devrais peut-être
changer de chaîne."


"Non. Je veux entendre ce qu'il a à dire."


"Faith, je ne suis pas sûr que..."


"Laisse."


Le présentateur, un homme aux cheveux visiblement teints et au
sourire artificiel de politicien, annonça : "La nation est en émoi
aujourd'hui suite à la première déclaration du tueur en série condamné Franklin
West depuis son arrestation il y a un peu plus de quatre mois. West, le meurtrier
prolifique surnommé le Copycat Donkey Killer-"


"Ils en parlent comme d'une putain de célébrité",
s'emporta Michael. "Comme s'il était un prophète."


C'est justement ce qui m'effraie, songea Faith. Pour certains,
c'est exactement ce qu'il est.


"Vous allez entendre la transcription de cette déclaration,
lue par un sténographe du tribunal qui l'a enregistrée lors de l'audience
préliminaire de West ce matin."


"C'était ce matin ?" s'étonna Michael.


"Il semblerait."


"Ils ne sont pas censés te prévenir ?"


Faith secoua la tête. "Je n'en sais rien."


Une voix masculine monocorde et légèrement nasillarde récita la
déclaration. "La frontière entre la santé mentale et la folie est ténue.
Ce qui me distingue d'un psychologue ou d'un conseiller ordinaire est aussi
éphémère qu'une volute de fumée ou un coup de vent. Les gens vivent en se
croyant bons, moraux, sains d'esprit ; mais si l'on exerce la bonne pression au
bon endroit, cette façade s'effondre.


"On a suggéré que mon obsession pour l'agent spécial Faith
Bold du FBI était d'ordre sexuel. Je m'attendais à cette comparaison car,
malgré nos prétentions, les humains restent fondamentalement des primates, et
l'expression sexuelle est peut-être l'élément le plus fondamental de la société
primate. Pourtant, rien n'est plus éloigné de la vérité.


"J'ai voulu briser le vernis de santé mentale qui entoure
Faith, un vernis artificiellement renforcé par la notoriété qu'elle a acquise
tant au sein des forces de l'ordre qu'auprès du grand public. Je voulais
montrer que même la plus grande d'entre nous est aussi cruelle et maléfique et
qu'elle est, au fond, la plus violente des tueuses. J'ai échoué. J'ai
sous-estimé son intelligence et, plus encore, les efforts qu'elle déploierait
pour dissimuler sa véritable nature.


"Mais mon point de vue reste valable. Faith Bold ne vaut pas
mieux que moi. Sa fascination pour la mort et la violence s'exprime d'une
manière plus acceptable pour la société, mais ne vous y trompez pas. Sa santé
mentale ne tient qu'à un fil. Ne soyez pas surpris si un jour c'est elle qui se
tient devant vous, les mains couvertes du sang d'innocents."


"Quel taré", lâcha Michael.


Il n'y avait pas de colère dans sa voix, seulement du mépris. West
était vaincu maintenant et ne méritait plus sa colère. Si seulement Faith
pouvait ressentir la même chose.


La chaîne revint au présentateur. "Si la majorité des
internautes ont qualifié la déclaration de M. West d'absurde et de délirante,
certains n'ont pas manqué de rappeler des incidents dans le passé de l'agent
spécial Bold qui soulèvent de sérieuses inquiétudes. Lors d'un épisode
particulièrement troublant, elle s'est introduite dans un appartement et a
agressé un homme innocent qu'elle croyait à tort être le tueur en série,
causant des milliers de dollars de dégâts qui ont finalement conduit à
l'expulsion de cet homme."


Faith se raidit et Michael leva les mains, indigné. "C'est
quoi ce bordel ?"


"Dans un autre cas, elle a ordonné à son unité canine
d'attaquer violemment un touriste sud-africain qu'elle soupçonnait à tort d'une
série d'empoisonnements mortels dans l'aéroport des villes jumelles, une
agression qui a laissé l'homme hospitalisé avec de graves blessures et qui a
failli provoquer un incident diplomatique entre les États-Unis et l'Afrique du
Sud."


"Ces enfoirés !" hurla Michael. "Ils sont sérieux,
là ?"


"Le FBI n'a pas répondu à nos demandes de commentaires."


Michael se leva et éteignit la télévision. La main qui ne tenait
pas la télécommande se crispait au rythme de sa respiration saccadée. Turk se
leva d'un bond et regarda autour de lui, sentant une menace sans savoir d'où
elle venait.


Faith garda le silence pendant un long moment. Elle était trop
épuisée pour essayer de comprendre ce qu'elle venait de voir. La seule chose
dont elle était sûre, c'est qu'aujourd'hui encore, West la hantait,
s'accrochant aux tréfonds de son esprit, refusant de lâcher prise, refusant de
s'arrêter jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien d'elle.


Je te briserai.


"On va traîner ces salauds en justice", gronda Michael.
"On va les poursuivre jusqu'à ce qu'ils nous supplient d'arrêter.
On..."


"Laisse tomber, Michael", dit Faith.
"Juste..." Elle se leva brusquement. "Je vais me coucher."


"Hé, ne t'en fais pas pour ce qu'ils racontent. Ce ne sont
que des charognards. C'est tout ce qu'il y a dans les médias."


"Oui, je sais. Bonne nuit, Michael."


Elle se précipita vers sa chambre sans laisser à Michael le temps
d'ajouter quoi que ce soit. Turk la suivit au petit trot et, lorsqu'elle
s'effondra sur son lit, il bondit à ses côtés, posant sa tête sur sa poitrine.
Elle ne chercha pas à l'écarter, sachant pertinemment qu'il n'en ferait qu'à sa
tête.


Tout en caressant machinalement la fourrure de son chien, elle
fixa le plafond d'un regard vide. Le rire narquois de West résonnait dans les
recoins de son esprit. C'était comme s'il se trouvait là, dans la pièce, avec
elle. Elle pouvait presque entendre sa voix moqueuse lui susurrer : "Je
t'avais bien dit que je gagnerais, Faith."


Cette version est plus fluide et naturelle en français, tout en
conservant le sens et l'atmosphère du texte original. Les expressions ont été
adaptées pour sonner plus authentiques en français, et la structure des phrases
a été légèrement modifiée pour améliorer le rythme de la narration.
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Rien de tout cela n'était personnel.


C'était faux. Tout est personnel, mais aucune des victimes n'avait
été choisie en raison d'un lien particulier. Le véritable problème ne résidait
pas dans une seule personne, après tout. C'était toute la culture qui était en
cause. Toute l'industrie. D'une certaine manière, les victimes du tueur étaient
déjà des victimes de l'industrie avant même de succomber au poison.


Cela ne signifiait pas qu'elles n'étaient pas coupables. La
culture toxique dans laquelle elles baignaient l'était en raison de leurs
actions et de celles d'autres personnes comme elles. Ainsi, même si aucune des
personnes choisies par le tueur ne l'avait été par vengeance personnelle, leur
mort représentait la revanche du tueur contre le système qu'elles incarnaient.


Cette victime-ci était la plus proche d'être choisie pour ce
qu'elle était, et pas seulement pour l'industrie qu'elle représentait.


Samuel Klein, restaurateur et ancien chef exécutif du premier
steakhouse de la côte Est, aujourd'hui connu pour son podcast "Bouchées
Parfaites", leva son verre de vin et fit tourner le liquide sombre avant
de le porter à ses lèvres.


Le tueur ne put s'empêcher de ricaner intérieurement. Faire
tourner le vin dans un verre était une manie ridicule de ceux qui n'y
connaissaient rien et qui cherchaient à paraître plus cultivés qu'ils ne
l'étaient. Comme souvent, cela ne faisait que souligner leur ignorance.


L'id��e était d'aérer le vin pour en rehausser les
arômes avant de le déguster. C'était futile. Le vin a besoin de temps pour se
développer. Quelques secondes d'agitation ne serviraient à rien. Dans un grand
restaurant, les vins nécessitant une aération sont mis en carafe plusieurs
heures avant le service pour permettre aux arômes de s'épanouir. Le tueur
doutait sérieusement qu'une telle précaution ait été prise ici.


Klein but le vin à petites gorgées, sans faire la seule chose qui
aurait pu avoir un impact sur la saveur : le faire rouler dans sa bouche. Cela
aurait permis d'aérer correctement le vin. Bien que cela ne modifie pas le vin
en lui-même, le liquide aurait été vaporisé et transporté dans toutes les
parties du palais de Klein, lui permettant d'apprécier tout le spectre des
saveurs offertes par le vin.


Klein ne le fit pas parce qu'il n'était qu'un imposteur. Il se
comportait comme un grand chef, mais il n'était rien d'autre qu'un charlatan.
D'autres avaient élaboré son menu et lui avaient apporté le succès. Il avait
profité de leur ingéniosité. Pendant ce temps, ceux qui étaient vraiment
talentueux, vraiment uniques, vraiment exceptionnels, souffraient du ridicule
et du mépris. Ce n'était pas juste.


Ainsi, observer Klein en train de siroter son vin de façon
inappropriée quelques instants avant que le poison ne lui ôte la vie semblait
plus satisfaisant que pour les autres victimes. Ce n'était pas personnel. Pas
tout à fait.


Mais lorsque les premières perles de sueur apparurent sur le
visage de Klein, le tueur esquissa un sourire empreint d'un sentiment très
personnel de triomphe. Lorsque Klein commença à convulser, le tueur dut tousser
dans sa serviette pour masquer son rire.
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Faith se réveilla de mauvaise humeur. La douleur ressentie la
veille en regardant le journal télévisé s'était estompée, mais elle avait
laissé place à de l'irritation et de la colère.


Essayaient-ils vraiment de donner raison à West à son sujet ? De
la présenter comme étant à deux doigts de sombrer dans la même folie que lui ?
Et que signifiaient ces allusions à des incidents passés ? Certes, Faith avait
eu tort d'agresser Jason Greenwood chez lui, mais ce touriste sud-africain
s'était enfui quand elle avait voulu l'interroger. Et il était suspect. Son
innocence avait été rapidement prouvée, mais que devait-elle faire quand un
suspect prenait la fuite ? Le laisser filer ?


Apparemment, oui. Les médias le pensaient. Le FBI l'avait pensé à
l'époque. Même Michael l'avait pensé.


Quant à Greenwood, elle n'aurait pas dû agir ainsi, mais elle
était traumatisée. Elle avait failli mourir sous la torture de Jethro Trammell,
et voilà qu'un salopard se mettait à tuer des gens exactement de la même façon
? Ce n'était pas une excuse, mais elle avait déjà payé pour ça. Elle avait progressé.


Mais tout cela n'avait plus d'importance, car personne ne voulait
entendre l'histoire réconfortante de l'agent du FBI torturée qui avait surmonté
ses démons et traduit en justice le tueur en série le plus prolifique depuis
quarante ans. Ils préféraient écouter West affirmer qu'elle ne valait pas mieux
que n'importe quel meurtrier, qu'elle se trouvait simplement du bon côté de la
barrière pour l'instant.


Son esprit analytique lui rappelait que c'était toujours ainsi.
Les gens aimaient voir les héros déchus, car cela les réconfortait face à leur
propre lâcheté et leurs propres vices.


Mais cela la mettait en rogne. Et ça l'énervait encore plus que
West puisse encore l'affecter alors qu'elle savait qu'il ne reverrait jamais la
lumière du jour.


Son irritation ne fit que croître lorsqu'elle entra dans le salon
et vit le café et le petit-déjeuner préparés pour elle.


"Café frais du Morning Glory, œufs brouillés, bacon,
saucisses et pommes de terre rissolées", annonça Michael. "J'ai tout
préparé moi-même."


Le repas avait l'air délicieux, et Faith ne put que le remercier.
N'ayant aucune raison valable d'être en colère, elle se retrouvait sans
exutoire pour sa frustration.


Cela ne fit qu'accroître son énervement.


Michael s'assit en face d'elle avec sa propre assiette. Il lui
lança un regard qu'elle connaissait bien, ce qui ne fit qu'exacerber sa
frustration. Il jaugeait son degré de colère, se demandant s'il devait lui
parler ou la laisser tranquille.


C'était profondément injuste envers Michael qu'elle veuille passer
ses nerfs sur lui, mais cela ne diminuait en rien sa colère. Elle se sentait
prise dans un cercle vicieux où tout l'irritait, et le seul moyen d'apaiser
cette colère était de s'en prendre à quelqu'un qui ne le méritait pas. Comme
elle ne pouvait pas le faire, sa rage ne cessait de croître.


Turk aboya et trottina vers elle, la fixant de ses beaux yeux
bruns. Sa colère s'estompa, pas complètement, mais suffisamment pour qu'elle
puisse parler sans risquer de crier.


Elle adorait ce chien.


Elle le gratta derrière l'oreille et lui dit : "Désolée, mon
grand. On sait tous les deux ce qui s'est passé la dernière fois que je t'ai
donné des saucisses au petit-déjeuner."


"Il va bien", dit Michael, maintenant que Turk avait
calmé Faith. "Je lui ai donné un copieux petit-déjeuner."


"Ne me dis pas que tu lui as donné des saucisses."


"Oh si, plein. Des dizaines même."


Elle le fixa un instant, puis dit : "Tu mens, n'est-ce pas
?"


Il haussa les épaules. "Tu avais l'air d'avoir besoin de
crier sur quelqu'un, alors je me suis dévoué. De toute façon, je ne fais plus
vraiment attention quand tu me cries dessus maintenant."


"Va te faire voir !"


"C'est ça. Laisse tout sortir."


Elle attrapa une de ses saucisses et la lui lança. Il l'esquiva et
le morceau rebondit sur le mur du fond. Turk bondit plus vite que l'éclair et
l'attrapa avant qu'il ne touche le sol. Puis il se retourna et jeta un regard
suffisant à Faith en mâchant la viande.


"C'est de ta faute", dit Michael à Faith.


Elle leva les yeux au ciel. "Tu dors sur le balcon ce soir,
Turk."


"Je crois que je vais rentrer chez Ellie si c'est si
terrible", dit Michael. "Ce n'est pas comme si on pouvait faire
grand-chose en restant enfermés ici de toute façon."


Le sourire de Faith s'est évanoui et Michael a lâché un juron.
"D��solé, j'ai tout fichu en l'air, pas vrai ?"


"Tu as le chic pour ça", acquiesce Faith. "Mais
non, c'est juste que..." elle en avait assez que West occupe ses pensées.
Ne voulant pas s'étendre sur le sujet, elle s'est concentrée sur son autre
source de frustration immédiate. "J'en ai marre de me heurter à des
impasses. Je sais que ça arrive à chaque fois, et je sais qu'on finit toujours
par les surmonter, mais bon sang. Pourquoi la solution n'est-elle jamais celle
qu'on attendait ? Je veux dire, ça n'a pas toujours été comme ça, non ? Il y a
bien eu une époque où les tueurs agissaient comme on nous l'enseignait à
l'Académie, et où les indices menaient là où ils semblaient mener, non ? Un
temps où les choses avaient un sens ?"


"Je ne saurais dire pour la dernière question, mais pour les
deux premières, oui. C'est certain. On dirait que Jethro Trammell est arrivé,
et du jour au lendemain, les tueurs sont devenus des caricatures de films
d'horreur et les preuves ne pouvaient être comprises qu'à travers leurs propres
prismes déformés."


"Exactement". Elle tritura sa nourriture, mais son
estomac grondait, et elle finit par avaler une bouchée d'œuf. "À travers
quel prisme ce type voit-il les choses ?"


Michael soupire. "Toutes les victimes étaient des critiques
gastronomiques, donc forcément quelqu'un lié à ce milieu. Un autre critique, un
chef, un employé de restaurant, quelque chose comme ça. Ces victimes n'ont pas
été choisies au hasard. En fait, c'est le groupe de victimes le plus homogène
qu'on ait eu depuis longtemps."


"On devrait donc chercher des liens avec l'industrie plutôt
qu'avec des individus."


"Oui, et on ne devrait pas se limiter à chercher des
personnes qui ont reçu de mauvaises critiques. Il faut ratisser plus large.
Toute personne ayant interagi avec nos trois victimes."


"Tanya a été prise dans un filet plus large", fait
remarquer Faith.


"Certes, mais elle les droguait vraiment. Pas au point de les
tuer, mais elle leur administrait des substances. Ça ne fait que confirmer mon
point de vue."


Elle esquisse un sourire. "Je ne suis pas sûre que ce soit le
cas, mais j'aime l'idée d'élargir nos recherches. On s'est concentrés sur les
personnes qui avaient un mobile. On devrait plutôt se focaliser sur celles qui
en avaient l'opportunité."


"Tout à fait."


"D'accord."


Elle prit une nouvelle bouchée d'œufs. Elle se sentait un peu
mieux maintenant qu'ils avaient une piste. Le cirque médiatique autour de West
la dérangeait toujours, mais au moins, elle avait autre chose sur quoi se
concentrer.


Son téléphone sonne depuis la chambre. "C'est probablement
David. Une seconde."


Elle retourna dans sa chambre et décrocha. Son sourire s'effaça
lorsqu'elle vit le numéro du patron au lieu de celui de David.


L'agent spécial Grant Monroe était affectueusement surnommé le
Patron par ses subordonnés en raison de son attitude intransigeante et de son
refus de tolérer la moindre incartade de la part de ses agents. Seuls quelques
rares agents, notamment Michael, pouvaient se permettre des écarts avec lui.


Faith n'en faisait pas partie, et bien que le patron ait
clairement fait savoir qu'il la respectait et même l'admirait, elle avait subi
ses foudres plus d'une fois par le passé pour être sortie du cadre dans ses
efforts pour résoudre une affaire.


Comme lorsqu'elle s'était introduite chez Jacob Greenwood ou que
Turk avait intercepté le suspect sud-africain à l'aéroport des villes jumelles.


Elle se prépare mentalement et décroche. "Oui, monsieur
?"


"Bold, on est dans de beaux draps. Les médias ont décidé de
vous mêler au cirque West, et maintenant la direction veut vous faire rendre
des comptes pour vos dérapages passés."


Faith soupire. "Oui, monsieur, je m'y attendais."


"Pour faire court, vous allez être mise au placard quand Turk
prendra sa retraite le mois prochain."


Les yeux de Faith s'écarquillent. "Un travail de bureau ?
Pour combien de temps ?"


Le patron soupira. Ce n'était pas bon signe, pas plus que la
lassitude dans sa voix lorsqu'il reprit. "Je ne sais pas. Il y a eu
beaucoup de discussions. Le terme 'réaffectation permanente' a été
évoqué."


"Permanent ? Patron, c'est n'importe quoi !"


"Je suis d'accord. Et j'ai dû menacer pas mal de gens pour
vous garder ces quatre prochaines semaines. Je continuerai à me battre pour
vous, mais... pour l'instant, ça s'annonce mal."


Toute la colère que Faith avait réprimée remonta à la surface.
"Pourquoi me dire ça maintenant ? Pourquoi l'apprendre alors qu'on ne peut
rien y faire ?"


"Parce qu'il y a quelque chose qu'on peut faire. La rumeur
court que c'est vous qui êtes en charge de l'affaire de l'empoisonneur."


"Ah bon ? Comment ça ?"


"Des jeunes ont diffusé une vidéo de toi lors de la dernière
réunion au café de Midtown. Les médias s'en sont emparés, et une bande
d'imbéciles n'attend qu'une chose : que tu fasses un faux pas pour pouvoir
raconter que tu as craqué et que tu es un boulet. C'est l'occasion de leur
prouver qu'ils ont tort. Boucle cette affaire rapidement, si possible avant
qu'il n'y ait une autre victime. Mets ce salaud derrière les barreaux, et on
organisera une conférence de presse très médiatisée où tu pourras expliquer
comment tu as courageusement arrêté le tueur avant qu'il ne frappe à
nouveau."


"Chef, vous savez que je déteste les conférences de
presse."


"Tant pis. C'est ça ou de la paperasse pour le restant de ta
carrière." Il adoucit le ton : "On a besoin d'une bonne pub, Bold. On
t'a mis au placard pendant longtemps, mais on ne peut plus se le permettre. Il
est temps de rappeler aux gens pourquoi tu es le meilleur agent que le Bureau
ait jamais eu. D'accord ?"


Faith aurait pu passer des heures à énumérer les raisons pour
lesquelles tout cela était une mauvaise idée, mais ça n'aurait servi à rien.
Quand le patron avait une idée en tête, il était buté comme une mule.


Et même si ça l'agaçait de l'admettre, il avait raison.


"Entendu, monsieur. Je ferai de mon mieux."


"Fais de ton mieux. Tu y arriveras. Tu n'as pas le
choix."


Il raccrocha avant que Faith ne puisse répondre. Elle soupira et
se massa les tempes jusqu'à en avoir mal aux doigts.


Un léger coup à la porte lui indiqua que Michael était entré. Elle
retira vivement ses mains et se tourna vers lui.


Il lui adressa un sourire compatissant avant de lancer :
"J'ai une piste".


Elle inspira profondément pour se ressaisir. "Bien. Qui
?"


"Alex Ferris. Il est sommelier pour les vignobles Paul Revere
près de Bucktown."


"Bucktown ? C'est loin, ça."


"Un peu plus d'une heure de route, oui. Mais ça devrait en
valoir la peine. Le boulot de Ferris chez Paul Revere, c'est de faire le tour
des restos pour proposer des accords mets-vins et promouvoir leurs produits. Le
mois dernier, il s'est rendu dans les établissements où mangeaient Eleanor
Crestwood et Harold Grimes. Et Lila Vance a visité le vignoble pour l'une de
ses stories Instagram."


Faith secoua la tête. "Il ne peut pas les avoir empoisonnés
des semaines à l'avance."


"Non, en effet. Mais les trois victimes ont commandé des
caisses de vin chez Paul Revere, livrées deux jours après leur mort dans chaque
cas."


Faith haussa un sourcil. "Tiens, tiens. Voilà qui est
intéressant."


"C'est exactement ce que je me suis dit. J'ai déjà mis ton
café dans un thermos. Si on se dépêche, on pourra sortir de la ville avant les
bouchons."


Ils quittèrent l'appartement sans plus tarder. Faith essaya de
chasser sa conversation avec le patron de son esprit, mais elle n'y parvenait
pas. Cette piste pourrait bien déterminer son avenir au sein du Bureau.


Et cela pourrait faire toute la différence entre l'échec ou la
réussite de West dans sa tentative de la briser.
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Ils arrivèrent au domaine viticole peu après neuf heures. La cave
n'ouvrait ses portes au public qu'à dix heures, mais la réceptionniste, en
voyant leurs uniformes, les laissa entrer sans faire d'histoires.


"Alex devrait être dans la salle de dégustation au bout du
couloir", indiqua-t-elle. "C'est la salle 12. Voulez-vous que je le
prévienne de votre arrivée ?"


Faith réfléchit un instant, puis secoua la tête. Elle ne voulait
pas donner à Alex l'opportunité de s'éclipser. "Non, ce n'est pas la
peine. On va lui faire la surprise."


La réceptionniste pâlit légèrement et acquiesça.


Ils s'avancèrent tous les trois dans la cave. Quelques
viticulteurs et sommeliers lancèrent des regards désapprobateurs à Turk, mais
personne n'osa dire quoi que ce soit aux deux agents, dont l'expression
laissait clairement entendre qu'ils n'étaient pas d'humeur à entendre des
remarques sur la présence de leur chien dans un établissement alimentaire.


La salle 12 se trouvait au bout d'un interminable couloir. La
fenêtre était recouverte de papier kraft et une affiche plastifiée sur la porte
indiquait : "DÉGUSTATION EN COURS. NE PAS DÉRANGER."


Eh bien, ils allaient déranger Alex, qu'il le veuille ou non.


Faith frappa à la porte et lança : "FBI ! Ouvrez !"


Pas de réponse. Elle essaya la poignée qui, sans surprise, était
verrouillée. Elle frappa à nouveau, plus fort cette fois. "Alex Ferris !
C'est le FBI ! Il faut qu'on vous parle immédiatement !"


Toujours rien. Elle échangea un regard avec Michael et tenta une
dernière fois : "Alex ! On va entrer ! Soit vous ouvrez, soit on enfonce la
porte !"


"Attendez !" s'écria une voix.


Faith se retourna pour voir une femme d'âge mûr accourir vers eux
aussi vite que ses talons le lui permettaient. "Je vais ouvrir",
dit-elle. "Pas besoin d'en arriver là."


Faith choisit d'ignorer la remarque et s'écarta pendant que la
femme cherchait ses clés. "Franchement, je ne comprends pas pourquoi vous
n'avez pas pris rendez-vous."


Michael, moins patient que Faith, rétorqua : "En effet. Vous
ne comprenez pas."


La femme pinça les lèvres et s'abstint de tout autre commentaire.
Elle ouvrit la porte sur une pièce vide. "Voilà. Vous êtes satisfaits
?"


Faith fronça les sourcils. "Où est Alex Ferris ?"


La femme soupira. "Je n'en sais rien. Je m'occupe des ventes.
Lui gère la qualité des produits. On ne travaille ensemble que lorsqu'il doit
faire une dégustation pour un client potentiel."


"Il faut qu'on lui parle maintenant", insista Faith.
"C'est urgent."


La femme leva les mains au ciel. "Je ne sais pas quoi vous
dire."


"S'il n'est pas ici, où pourrait-il être ?" demanda
Faith.


La vendeuse se frotta l'arête du nez. "J'imagine...
probablement en bas, en train de sélectionner les millésimes pour la
dégustation. D'habitude, nos sommeliers terminent les préparatifs avant huit
heures du matin, mais il arrive qu'ils prennent du retard."


"Où ça, en bas ?"


"Dans la cave", répondit-elle comme si c'était
l'évidence même. "Au premier sous-sol."


"Ça suffira", coupa Michael. "Merci."


Les trois agents se précipitèrent dans le hall et prirent le
premier ascenseur. Faith et Michael vérifièrent leurs armes à la sortie, au cas
où.


La porte s'ouvrit sur un homme à l'air ahuri, de l'âge de Michael
mais plus mince et grisonnant, qui les dévisagea avec stupeur. Il avait deux
bouteilles de vin glissées sous sa veste, et quand il vit les lettres FBI sur
leurs gilets, il les serra plus fort contre lui, tentant de dissimuler leur
forme.


"Nous devons parler à Alex Ferris", annonça Faith.


L'homme cligna des yeux. "Pourquoi voulez-vous lui parler
?"


"Il est recherché pour interrogatoire concernant les décès
d'Eleanor Crestwood, Harold Grimes et Lila Vance."


"Les décès de... eh bien... je suis désolé, mais il n'est pas
là."


Faith plissa les yeux. "Vraiment ? Pourtant, deux personnes
nous ont affirmé le contraire."


L'homme déglutit nerveusement. "Eh bien, elles se sont
trompées."


"Donc si on vérifie votre carte d'identité maintenant, on ne
tombera pas sur Alex Ferris ?"


L'homme blêmit. "Je... je ne vois pas pourquoi je devrais
vous montrer ma carte d'identité. Vous n'avez pas de mandat et vous ne pouvez
pas interpeller quelqu'un sans motif valable."


"Le meurtre est un motif plus que valable", lui rappela
Michael.


"Qu'est-ce que vous cachez sous votre veste ?" demanda
Faith.


Il pâlit davantage. "Rien."


"Rien, vraiment ? Absolument rien ?"


L'homme déglutit. "Vous n'avez pas le droit d'être ici."


"Vous pouvez débattre autant que vous voulez", répliqua
Faith. "Mais voilà ce qui va se passer. On va vérifier votre identité, et
on va informer vos employeurs que vous sortez d'ici avec deux bouteilles de vin
planquées sous votre veste."


"Je suis sommelier ici, j'ai le droit de transporter le
produit."


"Sous votre pull ? Des heures après la fin présumée de la
dégustation ?"


Il déglutit à nouveau. "Oui."


"Parfait. Michael ? Appelle la réception et fais-leur savoir
qu'Alex Ferris sort avec deux bouteilles cachées sous son pull."


"Non ! Non, pourquoi ferais-tu une chose pareille ?"


"Et pourquoi pas ? On essaie de discuter avec vous, mais vous
ne faites que nous mentir."


"Mais..." Ses yeux passent de l'un à l'autre. "Je
ne les ai pas tués. Je n'étais même pas sur place quand c'est arrivé."


"Certains poisons mettent du temps à agir. Surtout si les
victimes n'ouvrent pas leur bouteille tout de suite."


Alex fronce les sourcils, puis écarquille les yeux. "Oh,
merde. Le vin."


"Le vin", répète Michael. "Vous êtes prêt à parler
maintenant ?"


"D'accord", cède Alex. "D'accord. Juste... écoutez,
je vais tout vous dire, mais ne parlez pas des bouteilles au vignoble."


"On se fiche du vin, Alex", dit Faith. "Sauf si tu
t'en es servi pour tuer trois personnes".


"Je n'ai tué personne avec ça. Écoutez, analysez le vin. Vous
pouvez le faire, non ? Ça prouvera qu'il n'y a pas de poison dedans."


"Bonne idée. Michael, appelle la police et demande-leur de
fouiller à nouveau les affaires des victimes. Dis-leur qu'on cherche du vin
étiqueté Paul Revere. Il faut le tester pour détecter d'éventuelles traces de
poison. Qu'ils envoient des unités ici pour analyser tout ce qui provient du
même lot."


"Pas besoin d'envoyer des unités ici", s'empresse de
dire Alex. "Je vous donnerai des bouteilles du lot que vous pourrez
emporter dans votre labo."


"Ça ne suffira pas", rétorque Faith. "On va tester
toutes les bouteilles de ce lot pour voir si elles sont empoisonnées. Et je ne
te fais pas confiance pour nous aider, alors Michael ?"


Michael lève les yeux de son téléphone. "Oui ?"


"Qu'ils appellent le vignoble et qu'ils déterminent
exactement de quel lot provient le vin. On va tout vérifier. Les bouteilles,
les fûts, tout."


"Vous allez me faire virer !" supplie Alex.


"Ça ne semble pas être une grande perte pour le
vignoble", dit Faith en désignant la veste gonflée d'Alex.


"Écoutez..." Alex se passe les mains dans les cheveux.
"S'il vous plaît. J'ai compris, d'accord ? Je sais que j'ai l'air d'une
ordure pour avoir piqué du vin, mais je vous jure que ce n'est pas quelque
chose que je fais habituellement."


"Une fois suffit."


"Ok, on peut discuter ? Vous pouvez au moins m'��couter
? Je peux peut-être vous convaincre que je ne suis pas le tueur sans que vous
ayez à faire tout ce cirque."


"Il faudra au moins une heure et demie avant que quelqu'un
n'arrive. Probablement plus près de deux. Si vous me convainquez que vous
n'êtes pas le meurtrier, je partirai, et vous aurez peut-être une chance de
ranger votre bureau et de filer avant que la direction ne découvre votre petit
trafic."


"Oh mon Dieu", gémit Alex. "D'accord. D'accord.
Laissez-moi une chance de m'expliquer."


Il ouvre son gilet et en sort les bouteilles, puis se dirige vers
un comptoir et les pose. Il se retourne vers les agents et dit : "Écoutez,
vos victimes sont des critiques gastronomiques renommés. Enfin, Eleanor
Crestwood est renommée, et Harold Grimes est au moins respecté. Quant à Lila,
elle ne saurait pas faire la différence entre du vin et du jus de raisin, mais
elle est populaire, et le vignoble essaie d'attirer une clientèle plus jeune.
On m'a demandé de travailler avec eux parce que je suis le meilleur sommelier
ici. Je ne vais pas vous bassiner avec mes qualifications, mais j'étais le seul
choix possible pour un projet aussi prestigieux que ces accords."


"Pouvez-vous décrire vos interactions avec nos victimes
?"


"Purement professionnelles. Avec tous les trois."


"Vous n'avez eu aucun conflit avec eux ?"


"Bien sûr que non. Pourquoi en aurais-je eu ?"


"Eh bien", dit Michael en composant le numéro de la
police. "Eleanor Crestwood a laissé une critique plutôt cinglante de votre
vin sur son site web."


"Et c'est navrant, mais je ne vais pas tuer quelqu'un parce
qu'il a critiqué mon employeur". Il désigne d'un geste le vin posé sur le
comptoir. "Je vous en prie. Vous pensez vraiment que je tiens assez aux
vignobles Paul Revere pour tuer quelqu'un à cause d'eux ?"


Faith hausse les épaules. "Ce n'est pas faux. Mais pas
suffisant pour..."


"Merde !"


Faith tourne son regard vers Michael. Turk se met au garde-à-vous,
regardant tour à tour Alex et Michael.


"Qu'est-ce qu'il y a ? demande Faith. "Qu'est-ce qui ne
va pas ?"


Michael soupire et se frotte les tempes. "On a une autre
victime. Même mode opératoire. On doit y aller."


Le cœur de Faith se serre. "Bon sang."


"Qu'est-ce qui se passe ? demande Alex avec espoir. "Un
problème ?"


Michael lui lance un regard noir. "Tu as de la chance qu'on
ait des choses plus importantes à gérer qu'un vulgaire voleur pour le moment.
Remets ces bouteilles à leur place. Et ressaisis-toi. T'as quoi, la quarantaine
?"


« Quarante et un », murmura Alex.


« C'est ça. Allez, on y va. Tâche d'être un peu adulte, bon sang.
»


Il se précipita vers l'ascenseur, Faith et Turk sur ses talons.
Une fois les portes fermées, Faith demanda : « Une nouvelle victime ? »


« Oui. Dans un steakhouse près de Chestnut Hill. »


Le cœur de Faith se serra. « Quand ? »


« La nuit dernière. J'ai envie de leur passer un savon pour ne pas
nous avoir prévenus plus tôt, mais on va garder ça pour notre arrivée. »


Faith ne put qu'acquiescer. Deux heures plus tôt à peine, le
patron lui avait ordonné de résoudre cette affaire avant qu'il n'y ait un autre
mort. Mais c'était déjà trop tard. Leur tueur avait encore frappé, laissant
derrière lui non seulement une victime, mais peut-être aussi la carrière de
Faith.


Turk gémit, et Faith se pencha pour lui caresser la tête. «
T'inquiète pas, mon grand. On va l'avoir. Patience. »


Si seulement elle pouvait être aussi confiante qu'elle le laissait
paraître.
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Comme promis, Michael n'a pas manqué de donner du fil à retordre à
l'inspecteur Howard à leur arrivée. Les trois agents ont fait irruption dans le
Prime Cut Steakhouse et se sont dirigés droit vers le périmètre de sécurité où
Howard s'entretenait avec un agent en uniforme.


"Pourquoi diable n'avons-nous été prévenus que maintenant
?" s'est exclamé Michael. "Ça fait quatorze heures qu'il est mort !
On aurait dû être sur les lieux hier soir !"


Howard a murmuré quelque chose à l'agent en uniforme, qui a
acquiescé avant de s'éloigner. Il s'est ensuite tourné vers Michael. "Le
chef voulait éviter un cirque médiatique, alors il nous a demandé de ne rien
vous dire avant d'avoir examiné la scène et fait signer des accords de
confidentialité aux témoins. Je ne pensais pas que ça marcherait, mais le fait
que l'affaire n'ait pas encore fait la une prouve le contraire."


"On a l'air d'être des journalistes ?" a tonné Michael.


Howard a levé les mains en signe d'apaisement. "Écoutez, ce
n'est pas moi qui ai pris la décision, d'accord ? Ça vient directement du
quartier général." Son regard s'est posé sur Faith, et sa mâchoire s'est
crispée.


"C'est parce que je travaille dans les médias que la ville ne
voulait pas attirer l'attention sur moi ?" a demandé Faith.


"Ce n'est pas une question de reconnaissance. On se fiche de
savoir qui aura les honneurs. Un psychopathe qui empoisonne les gens en public
ne nous enchante pas non plus. On voulait éviter que ça ne devienne un zoo si
les journalistes apprenaient votre présence et commençaient à poser des
questions."


Faith a froncé les sourcils. Elle n'y avait jamais vraiment
réfléchi auparavant. Ça n'avait jamais posé problème dans sa carrière. Pendant
un temps, avec West, les médias réclamaient des conférences de presse et des
interviews, mais après le cirque initial qui avait suivi son arrestation, les
choses s'étaient calmées.


Mais plus maintenant. Elle était devenue une célébrité. Où qu'elle
aille, les médias voulaient savoir ce qu'elle faisait pour que leurs experts
puissent le décortiquer à la télévision nationale.


Elle comprenait pourquoi le Bureau voulait l'éloigner du terrain.
Howard avait raison. Elle ne pourrait pas travailler efficacement si tout le
monde suivait ses moindres faits et gestes.


Michael l'avait compris aussi. Il a pincé les lèvres et laissé
tomber l'argument. "Où est le corps ?"


La discussion terminée, Turk s'est éloigné en trottinant pour commencer
à renifler les lieux.


"À la morgue. Le rapport préliminaire confirme la présence du
poison dans son organisme."


"On a un nom ?" a demandé Faith.


"Oui, Samuel Klein. Soixante-deux ans. Une célébrité mineure
dans le monde de la gastronomie, mais plus importante que les victimes
précédentes. Il dirigeait le Rose City Steakhouse. Apparemment, c'est un grand
restaurant de New York. Il a pris sa retraite de la restauration il y a deux
ans et anime maintenant un podcast appelé, euh..." Il a consulté son carnet.
"Perfect Bites. C'est plus un philosophe de la gastronomie qu'un critique
culinaire."


"Un philosophe de la gastronomie", a répété Michael,
amusé.


"Hé, je ne juge pas."


"Eh bien, notre tueur l'a fait", a dit Faith.
"Quels étaient les symptômes cette fois-ci ?"


"Les mêmes que pour Lila Vance. Il a commencé à transpirer et
à saliver abondamment. Il a essayé de se lever, puis s'est effondré. Il était
mort quand l'ambulance est arrivée."


"Et les médias n'ont pas été informés ?" a demandé
Michael. "Personne n'a envoyé de SMS à ses amis ou à sa famille, ou n'a
posté sur les réseaux sociaux ?"


"Je ne sais rien des SMS ou des appels, mais on n'a rien vu
apparaître sur les réseaux sociaux. On sait qu'on est assis sur une poudrière,
donc je pense qu'on verra quelque chose surgir avant la fin de la journée. Les
médias traditionnels ne resteront pas longtemps dans l'ignorance non
plus."


Michael a soupiré. "D'accord, profitons du temps qu'il nous
reste. Vous dites que la police scientifique est déjà passée ?"


"Oui. Rien sur le serveur ou dans la nourriture, comme les
autres fois."


"Bon. Dans ce cas, je vais laisser Turk s'occuper de la scène.
Je vais revoir les images de vidéosurveillance. Faith, tu peux travailler avec
moi ou avec Turk."


"En fait, la femme de la victime est dehors si vous voulez
lui parler", a proposé Howard.


"La femme de Klein ? Elle est ici ?"


"Oui, elle est derrière."


Michael a soupiré. "Il faut vraiment que tu fasses des
efforts pour nous communiquer les infos tout de suite. Bon, Faith, tu veux interroger
Mme Klein ?"


Faith a acquiescé. "Bien sûr, je m'en charge."


"Je vais vous conduire à elle", a proposé Howard.


Il a entraîné Faith, visiblement soulagé de s'éloigner de Michael.
Il a confirmé l'hypothèse de Faith quelques instants plus tard en disant :
"Bon sang, il est toujours d'aussi mauvais poil ?"


"Il a tendance à se renfrogner quand on lui cache des
éléments importants d'une affaire", répondit Faith d'un ton glacial.


Howard eut la sagesse de se taire jusqu'à ce qu'ils atteignent
l'arrière du restaurant. Il conduisit Faith vers une femme d'une quarantaine
d'années assise à une petite table, probablement utilisée par le personnel pour
les pauses. Elle fumait une cigarette et Faith ne put déterminer si elle était
triste ou en colère. Le chagrin se manifeste souvent par ces deux émotions.


"Madame Klein, voici l'agent spécial Faith Bold du FBI",
annonça Howard. "Elle enquête sur le meurtre de votre mari et aimerait
vous poser quelques questions, si vous le voulez bien."


Mme Klein toisa Faith de la tête aux pieds. "C'est vous qu'on
voit partout à la télé en ce moment."


Faith se crispa légèrement. "En effet, madame."


"Vous trouvez le temps de travailler avec tout ce cirque
médiatique autour de Franklin West ?"


"Je vous assure que cette affaire a toute mon attention,
madame."


Mme Klein hocha la tête et tira une nouvelle bouffée de sa
cigarette. "Je vais vous parler. Appelez-moi Millie, pas la peine d'être
si formelle."


"Merci, Millie."


Faith s'assit en face de la veuve et jeta un coup d'œil à Howard,
qui comprit le message et dit : "Je vais vous laisser."


Une fois seules, Faith dit : "Toutes mes condoléances."


Millie acquiesça à nouveau et tira une bouffée. "Merci."


Sa voix était atone. Peut-être n'était-elle ni en colère ni triste
pour le moment. Elle était sans doute encore sous le choc.


"Je suis navrée de devoir vous poser ces questions",
poursuivit Faith, "mais si vous pouvez me répondre sincèrement, cela
m'aidera peut-être à trouver l'assassin de votre mari."


Millie hocha de nouveau la tête et tira une autre bouffée. Faith
se demanda si ce geste répétitif l'aidait à supporter le choc. "D'accord.
Bien sûr, je vous aiderai si je peux."


"Samuel a-t-il eu un comportement inhabituel ces derniers
temps ? Des réactions étranges ou des émotions inexpliquées ?"


Millie secoua la tête. "Non, il était comme d'habitude :
arrogant et un peu bête."


Faith haussa un sourcil. "Vous ne vous entendiez pas ?"


"Vous plaisantez ? J'adorais cet imbécile. Les gens pensaient
que je l'avais épousé pour son argent à cause de notre différence d'âge, mais
non, j'étais folle amoureuse de ce salopard."


Elle écrasa sa cigarette dans le cendrier et en sortit une autre
de son sac à main. "Il était arrogant, mais pas un connard. Il savait
simplement ce qu'il voulait et était sûr de pouvoir l'obtenir. Et il y
arrivait. Il pouvait obtenir tout ce qu'il voulait de n'importe qui."


"Cela lui a-t-il valu des ennemis ?"


Elle haussa les épaules. "Pas vraiment. Le monde de la
cuisine est différent. Il y a de la concurrence, mais les gens se respectent
beaucoup. Les gens de l'extérieur ne s'en rendent peut-être pas compte, mais
c'est vrai. Il peut y avoir de vives rivalités et des désaccords encore plus
virulents, mais il y a un code. Personne ne se livrerait à des actes de
violence. Ils se hurlent dessus, se crachent au visage et s'insultent
copieusement, mais les ennemis dans le monde culinaire ne s'attaquent pas comme
d'autres le feraient. Quelques personnes ont prétendu que Samuel avait volé des
recettes à d'autres chefs. C'est à peu près le pire qu'on puisse faire."


"Quelqu'un en particulier ?"


Elle soupira. "Il ne m'en parlait pas vraiment. Il balayait
ces accusations d'un revers de main chaque fois que j'abordais le sujet. Je
pense qu'il ne voulait pas que je m'inquiète."


"Il est donc possible qu'un ennemi ait voulu le tuer sans
qu'il vous en ait parlé ?"


"C'est possible, j'imagine. Mais je ne saurais pas vous dire
qui."


Faith tenta une autre approche. "A-t-il manifesté un
quelconque intérêt pour l'affaire d'empoisonnement en cours ?"


Elle eut un rire bref. "Pas vraiment. On en a parlé, mais
c'était juste un sujet de conversation comme un autre. On dirait qu'il y a
toujours un taré qui tue des gens ces temps-ci."


Faith acquiesça. "Je vois ce que vous voulez dire."


"Nous ne pensions pas qu'il était en danger. Lui, pas du
tout. Moi, je m'inquiétais, mais comme toutes les femmes s'inquiètent. Vous
savez, le mari de ma sœur était policier. C'est un peu pareil. On s'inquiète
parce qu'on sait qu'ils sont confrontés au danger tous les jours, mais on ne s'inquiète
pas vraiment. On ne pense jamais qu'un jour, ils ne rentreront pas à la maison,
que cette fois-ci sera la dernière et qu'on les perdra pour toujours. Ça
n'arrive qu'aux autres."


Elle écrasa sa deuxième cigarette et en alluma une troisième.
"Cela faisait trois ans que je n'avais pas fumé", dit-elle. "Je
croyais avoir enfin arrêté." Elle tira une bouffée. "Visiblement, je
me trompais."


Faith se dit qu'elle ne pourrait sans doute jamais arrêter
maintenant. "Samuel avait un blog sur la cuisine, n'est-ce pas ?"


"Un podcast. Oui. Perfect Bites. Il voulait en faire un
espace pour partager ses expériences culinaires et celles d'autres personnes du
milieu."


"Aurait-il par hasard laissé une critique particulièrement
acerbe quelque part ? Quelque chose qui aurait pu froisser quelqu'un ou nuire à
sa carrière ?"


Elle secoua la tête. "Non, ce n'était pas son genre. Il ne
voulait surtout pas être un critique. Il préférait se concentrer sur la façon
dont la nourriture était perçue par différentes personnes, dans divers endroits
et à tous les niveaux de la société. Une semaine, il parlait d'un restaurant
étoilé et la suivante, d'un fast-food. Il ne s'agissait plus de comparer ou de
rivaliser. Il avait fait ça pendant quarante ans et il en avait assez. Il
voulait que son travail porte sur la culture culinaire, pas sur un concours de
coqs."


"Il a toujours détesté cet aspect-là. C'est étrange d'en
parler, car il avait la réputation d'être quelqu'un de dynamique, mais il
n'aimait vraiment pas le côté compétitif du milieu. Il se plaignait souvent
auprès de moi que les gens étaient trop obsédés par les étoiles Michelin, les
articles de magazines et les louanges des critiques gastronomiques, au
détriment de ce que la nourriture était censée représenter."


"Et que représentait la nourriture pour lui ?"


Elle soupira et regarda au loin vers le parking. "C'était la
vie."


Elle se tut et laissa sa troisième cigarette se consumer jusqu'au
filtre sans tirer une nouvelle bouffée. Faith respecta son silence. C'était la
deuxième fois qu'on lui disait que la nourriture était la vie. Et la quatrième
fois qu'elle voyait la nourriture devenir la mort.


C'était aussi la première fois que la victime s'abstenait de
critiquer les autres. Les trois précédentes avaient critiqué des établissements
et laissé parfois des remarques cinglantes. Même Lila Vance avait réalisé
plusieurs vidéos dans lesquelles elle qualifiait un restaurant de
"dégueulasse" ou de "médiocre" et déconseillait à ses
abonnés d'y gaspiller leur argent.


Elle se dit qu'elle devait prendre les paroles de Millie avec des
pincettes. C'était sa femme, après tout. Il était possible qu'elle dépeigne son
mari sous son meilleur jour, ou même qu'elle le voie réellement ainsi. Mais ce
qui passait pour une arrogance adorable aux yeux de certains pouvait être
insupportable pour d'autres.


Elle repensa aux victimes, une à une. Un blogueur culinaire. Un
journaliste gastronomique. Un influenceur food. Tous des critiques
gastronomiques, mais aucun professionnel de la restauration. Klein était le
seul à avoir une expérience dans le métier, mais il avait été accusé de fraude.
Et maintenant, il animait un podcast où il traitait les hamburgers de fast-food
comme une cuisine aussi valable que les dîners étoilés.


Peut-être leur meurtrier était-il un professionnel de la
restauration qui en avait assez que des personnes qu'il jugeait non qualifiées
portent un regard critique sur la nourriture.


Quoi qu'il en soit, elle n'apprendrait rien de plus de Millie.
Elle se leva et dit : "Encore une fois, je suis vraiment désolée pour
votre perte. Je vous promets que je trouverai le responsable."


C'était la deuxième fois qu'elle faisait cette promesse. C'était
la deuxième fois qu'un proche en deuil répondait : "Ça m'est égal. Ça ne
le ramènera pas."


Faith baissa les yeux et resta silencieuse un moment avant de se
retourner et de rentrer lentement dans le restaurant.
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Bien que le tueur n'eût que cinq ans de plus que Gina Torres, on
aurait pu croire qu'une génération les séparait en les voyant côte à côte. Le
tueur était habillé avec soin, sans être tiré à quatre épingles, mais d'une
manière professionnelle et appropriée.


Gina, quant à elle, arborait une panoplie de tatouages et de
piercings, la plupart visibles sous son short en jean échancré qui couvrait à
peine ses fesses et son t-shirt qui s'arrêtait juste sous sa poitrine. Elle
portait des bas résille et des baskets, ses cheveux courts noués en deux nattes
qui rappelaient au tueur la coiffure d'un bambin.


Son maquillage était le plus frappant. Pourquoi se farder ainsi ?
Ce n'était ni attrayant, ni sexy. C'était criard. Mais ça attirait l'attention.
Le tueur en conclut que c'était probablement le but recherché.


Le tueur ne pouvait pas dire que Gina ferait un joli cadavre, mais
elle en deviendrait un, c'était certain. D'un instant à l'autre. Le poison
circulait dans son organisme depuis au moins quatre heures. Le tueur le savait
car elle avait quitté son domicile quatre heures auparavant, jetant le paquet à
la poubelle en partant. Elle avait donc dû ingérer le poison.


Quatre heures auraient dû largement suffire pour que le poison
fasse effet. Le tueur avait augmenté la dose pour accélérer le processus,
sachant que Gina n'était pas du genre à sortir de chez elle avant l'après-midi.
De plus, étant la plus petite des victimes jusqu'à présent, le poison aurait dû
agir encore plus rapidement.


Alors pourquoi n'y avait-il toujours aucun effet ?


Gina tenait son appareil photo au-dessus de sa tête, légèrement de
côté, l'autre main près de son visage en signe de paix. Ses abonnés auraient
ainsi une belle vue sur son haut, ce qui, selon le tueur, était le seul intérêt
d'une prise de vue aussi ridicule. Pas que quiconque veuille voir ça.


Pourquoi n'était-elle pas encore morte ?


Elle rangea son appareil et se dirigea vers sa voiture. Le tueur
la suivit à distance, veillant à paraître indifférent et nonchalant.


Gina monta dans son véhicule et démarra. Les yeux du tueur
s'écarquillèrent d'inquiétude tandis qu'il se précipitait vers la berline
banale garée non loin, s'engouffrait à l'intérieur et suivait Gina à une
distance raisonnable. Si Gina succombait au poison en route, elle risquait
d'avoir un accident et de tuer des innocents, ce que le tueur voulait éviter à
tout prix.


Le tueur suivit Gina jusqu'à sa maison de Cedar Brook. Elle arriva
saine et sauve, descendit de voiture et grimpa les marches de son perron.
Toujours en vie.


Que s'était-il donc passé ?


Le tueur gara sa berline quelques maisons plus loin et s'approcha
de celle de Gina, jetant des coups d'œil furtifs autour de lui pour s'assurer
que personne ne l'observait. La voie étant libre, il ouvrit la poubelle de Gina
et en sortit le paquet.


Il était encore scellé. Gina n'avait pas ingéré le poison.


Une rage sourde envahit l'esprit du tueur. Il aurait dû s'en
douter. La chaîne de Gina prônait des repas végétaliens et respectueux de
l'environnement. Évidemment qu'elle n'aurait pas mangé le poison livré de cette
façon.


Le tueur tenta de réfléchir, mais la colère obscurcissait ses
pensées. Il ne pouvait pas revenir pour livrer un autre paquet. Cela
éveillerait forcément les soupçons. Il devait soit laisser Gina tranquille et
choisir une autre cible, soit trouver un autre moyen de l'empoisonner.


La prudence aurait voulu qu'il l'épargne, mais sa rage ne le lui
permettait pas. Le tueur avait un plan, un bon plan, un plan complexe qui
fonctionnait au mieux lorsqu'il était exécuté à la lettre. Gina avait tout
fichu en l'air.


Il ne la laisserait pas s'en tirer comme ça.


Le tueur gravit les marches menant à la maison de Gina, s'assurant
une dernière fois que personne ne l'avait repéré. La seringue qu'il sortit de
la poche de son gilet léger contenait un poison différent. Celui-ci n'était pas
mortel, mais il permettrait au tueur d'emmener Gina dans un endroit où il
pourrait lui administrer le véritable poison.


Il frappa à la porte, le cœur battant à tout rompre, partagé entre
la rage et l'impatience. Gina ouvrit avec un sourire rayonnant. "Tiens,
c'est encore toi."


Les mains du tueur agirent comme dans un brouillard. L'une planta
l'aiguille dans le cou de Gina tandis que l'autre lui couvrait la bouche. Les
yeux de Gina s'écarquillèrent avant de se fermer lentement.


Le tueur passa un bras sous son épaule et la traîna rapidement
vers la berline. Un dernier coup d'œil confirma que personne ne regardait. Il
l'installa sur la banquette arrière, s'assit au volant et démarra.


Un rire strident s'échappa de sa gorge. Quelle excitation ! Ce
n'était pas son plan initial, mais il serait amusant que l'une des victimes
reconnaisse l'artisan de sa perte.


Le tueur sourit avec délectation tandis que la berline filait vers
sa demeure. Finalement, c'était une bonne journée.
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Le patron appela Faith pendant qu'ils rentraient. Turk n'avait
rien trouvé sur les lieux, et les caméras de sécurité s'étaient avérées tout
aussi inutiles. Faute de nouvelles pistes, ils retournaient à l'appartement de
Faith.


Visiblement, le patron avait fini par apprendre la disparition de
Klein. "Bold, que s'est-il passé ?"


Faith soupira. "Il était déjà mort quand on s'est parlé ce
matin."


"Quoi ? Il a été tué dans un steakhouse à l'aube ?"


"Non", répondit-elle. "Ça s'est passé la nuit
dernière. La police a eu peur d'un cirque médiatique, alors ils ont demandé à
tout le monde de garder le silence et ont attendu le matin pour nous
prévenir."


Le patron poussa un long soupir. "Bon sang. Ça sent mauvais,
Bold."


"Je sais. Michael va déposer une plainte officielle auprès de
la direction de la police."


"C'est très mauvais pour nous, Bold. Pour vous."


Faith pinça les lèvres. "Je ne sais pas ce que vous voulez
que j'y fasse. Ce n'est pas moi qui ai décidé que la police allait foirer comme
ça."


"Je ne vous accuse pas, mais ça donne une très mauvaise
image. Washington vous a déjà à l'œil, et maintenant une affaire est compromise
parce que c'est vous qui vous en occupez."


"En quoi l'affaire est-elle compromise ? Ce n'est qu'un
retard de quelques heures."


"C'est quatorze heures, Bold. Et vous êtes assez maligne pour
savoir que même quatorze minutes peuvent faire la différence entre la vie et la
mort." Il soupira à nouveau. "C'est ma faute. Je n'aurais pas dû vous
confier cette enquête. C'est trop proche de chez vous. J'aurais dû laisser
Desroulaux et Chavez s'en charger."


Les lèvres de Faith se pincèrent davantage. "Monsieur, je
vous assure que je suis parfaitement capable de faire mon travail, peu importe
où l'on m'affecte."


"Là n'est pas la question, Bold. Je sais que vous êtes
compétente. Vos capacités ne sont pas remises en cause. Mais le fait que ce
soit ici, dans la ville d'origine de West, votre ville natale, où il vous a
attaquée à plusieurs reprises, où il a finalement été arrêté en vous agressant
de nouveau, où il est sur le point d'être jugé dans le procès le plus médiatisé
de ces trente dernières années, tout cela implique une surveillance accrue, et
je vous ai mise au cœur de cette attention. J'aurais dû vous réserver aux
affaires hors État."


Faith voyait bien où cela menait, et elle n'aimait pas ça du tout.
"Patron, je veux cette affaire. J'ai établi un profil. On avance
bien."


"Bold-"


"Je sais ce que vous allez dire, et c'est non. Je peux gérer,
patron."


"Bold, il ne s'agit pas de ce que vous pouvez ou ne pouvez
pas gérer. Il s'agit de ce qui est bon pour le Bureau."


"Ce qui est bon pour le Bureau, c'est que ses deux meilleurs
agents de terrain s'occupent de l'affaire. Ce tueur ne ralentit pas. Au
contraire, il s'emballe. Nous avons quatre morts en deux semaines, dont trois
ces derniers jours. Chaque victime n'est pas seulement une tragédie en soi,
mais elle fait passer la police et le FBI pour des incapables. Nous progressons
et nous sommes votre meilleure chance de résoudre cette affaire."


Il y eut un silence à l'autre bout du fil. Michael jeta un coup
d'œil inquiet à Faith, et Turk gémit doucement. Faith attendit la réponse du
patron avec impatience.


Je t'en prie, fais le bon choix, patron. S'il te plaît.


Le patron finit par soupirer. "Vous pouvez terminer cette
affaire, Bold. Mais après, je suis désolé, je vais suivre la recommandation de
Washington et vous mettre au bureau pour le moment. C'est notre meilleure
chance de nous assurer que vous ne soyez pas définitivement écartée du
terrain."


Faith poussa un soupir de soulagement. Ce n'était pas l'idéal
d'être retirée du terrain, mais elle s'occuperait de ce problème plus tard.
Pour l'instant, elle devait trouver son assassin, et vite.


"Merci, monsieur. Vous ne le regretterez pas."


"J'aurais vraiment préféré que vous ne disiez pas ça",
marmonna le patron juste avant de raccrocher.


Faith soupira et passa ses mains dans ses cheveux. "Bon. Tu
as tout entendu."


"Ouais. Ils veulent te mettre sur la touche, c'est ça ?"


"Plutôt me cloîtrer au bureau. Le siège s'inquiète de la
mauvaise presse, et le patron pense que c'est encore pire que l'affaire se
déroule ici à Philadelphie."


"Quel rapport avec toi ?"


"Il a bien insisté sur le fait que ça n'avait rien à voir
avec moi. Ou du moins que ce n'était pas ma faute. Mais ce n'est plus de son
ressort. C'est devenu une affaire politique, et les pontes s'inquiètent de
l'impact que ça pourrait avoir sur l'image du Bureau dans son ensemble."


"Je les emmerde tous au Bureau. Ils n'ont pas le droit de te
sacrifier pour sauver leur peau. C'est dégueulasse."


"Je ne prends pas leur défense", répondit Faith.
"Mais ils raisonnent en politiciens, pas en enquêteurs. La seule façon de
renverser la vapeur, c'est de boucler cette affaire au plus vite et de faire
profil bas jusqu'à la fin du procès de West. Une fois que le cirque médiatique
se sera calmé, ils cesseront de me surveiller. Je pourrai alors reprendre mon
boulot normalement."


Michael serra les dents sans répondre. Faith était touchée par sa
colère, mais elle n'avait ni le temps ni l'énergie de s'énerver contre la
situation. C'était déjà assez difficile de gérer le stress de cette enquête, et
elle avait déjà failli craquer à plusieurs reprises. Elle devait rester
concentrée.


"Il nous faut une nouvelle piste", déclara-t-elle.
"Qui aurait eu l'occasion de nuire à toutes nos victimes ?"


Michael leva les mains au ciel. "Je n'en ai pas la moindre
idée. J'ai l'impression qu'on a eu un coup de bol avec nos deux derniers
suspects. Cette fois, on n'a pas d'indice tombé du ciel."


"On n'a pas eu de chance avec Alex Ferris", rétorqua
Faith. "Tu as fouillé dans les relations professionnelles des victimes et
tu l'as déniché."


"Ouais, et ça n'a mené nulle part."


"Ça ne veut pas dire que toutes nos pistes seront des
impasses."


Ils étaient arrivés devant l'appartement de Faith et Michael coupa
le moteur. "Bon, alors maintenant on ajoute Samuel Klein à l'équation et
on cherche quelqu'un qui pourrait les connaître tous les quatre."


"Exactement."


Il soupira. "D'accord. On va essayer."


Ils se mirent au travail dès qu'ils entrèrent dans l'appartement.
Turk faisait les cent pas, sentant la tension entre ses deux partenaires, mais
ne sachant pas comment y remédier. De temps en temps, Faith lui ébouriffait le
poil ou lui grattait les oreilles pour le rassurer, mais il était assez malin
pour comprendre que quelque chose clochait, et ces gestes ne suffisaient pas à
l'apaiser.


L'heure du déjeuner passa, mais les deux agents ne mangèrent pas.
Ils épluchèrent les réseaux sociaux, les blogs en ligne, les magazines
gastronomiques et même les journaux à la recherche d'une personne qui pourrait
avoir un lien avec les quatre victimes. À un moment donné, Faith appela Paul
Revere Vineyards et le Café Toulouse pour savoir si l'un ou l'autre avait
collaboré avec Samuel Klein. Aucun des deux ne l'avait fait.


Au fil de l'après-midi, l'anxiété de Faith atteignait son
paroxysme. Elle soupira et se mit à arpenter la pièce avec Turk. Michael
remarqua son agitation et secoua la tête. "C'est du délire. Qui est ce
type ? Comment peut-il s'infiltrer dans tous ces restos et empoisonner ces gens
à des moments différents sans qu'on arrive à le coincer ?"


"Et si c'était l'un des convives ?" suggéra Faith.
"Ou un visiteur."


"Comment ça, un visiteur ?"


"Je ne sais pas, un inspecteur de la santé ou quelque chose
dans ce genre-là."


Les yeux de Michael s'écarquillèrent. "Un inspecteur de la
santé, ça se tient. Ils ont accès à tous les restos de l'État. Ils n'ont même
pas besoin de rendez-vous. Ils peuvent débarquer quand bon leur semble et
inspecter un établissement."


"Mais comment empoisonneraient-ils une victime spécifique
?"


"Peut-être que ce n'est pas le cas. Peut-être que c'est juste
le hasard qui fait que ces personnes-là finissent empoisonnées."


Faith secoua la tête. "Non, ça ne colle pas. On aurait trouvé
des traces de quelque chose sur la nourriture ou la vaisselle si c'était un
inspecteur de la santé."


"Pas forcément. Ils inspectent tout. Les toilettes et les
salles aussi. On n'a pas vérifié les distributeurs de savon, les distributeurs
de serviettes ou quoi que ce soit d'autre pour y chercher du poison."


"Tu penses que le tueur empoisonne le savon et ne tue qu'une
seule personne ?"


Michael soupira. "Je n'en sais rien. Ce n'est pas le savon,
alors. Je dis juste que les inspecteurs sanitaires ont accès à tout. Je sais
que c'est tiré par les cheveux, mais c'est possible que l'inspecteur soit le
tueur, et le fait que ce soit possible signifie que c'est la meilleure piste
qu'on ait pour l'instant."


Faith soupira. Elle détestait ce genre d'enquête à l'aveuglette,
mais ils n'arrivaient à rien en essayant de faire les choses à sa manière. Elle
soupira de nouveau, puis dit : "D'accord. Appelons les services
d'hygiène."


Michael les appela et, au bout de quelques minutes, il trouva un
nom.


"Clive Benson", dit-il à Faith. "Non seulement il a
inspecté tous les restos où nos victimes sont mortes, mais il l'a fait le jour
même où ces victimes ont été empoisonnées. Tu dois admettre que c'est une
sacrée coïncidence."


"En effet", acquiesça Faith. "Ça l'est. Bon, allons
parler à ce Clive."


Ils retournèrent tous les trois à la voiture. Faith n'était pas
très convaincue par cette piste, mais c'était, comme Michael l'avait dit, la
meilleure qu'ils avaient. Surtout parce que c'était la seule qu'ils avaient, et
peut-être qu'ils auraient un coup de chance.


En cet instant, Faith aurait donné cher pour un brin de chance.
Chaque seconde qui s'écoulait offrait au meurtrier l'opportunité d'empoisonner
une nouvelle victime, chaque instant voyait peut-être un innocent rendre son
dernier souffle.


Une preuve de plus, s'il en fallait, de son incompétence
flagrante.











CHAPITRE
VINGT-TROIS


 


 


 


Clive Benson habitait un appartement de standing moyen, dans un
immeuble sans prétention proche du centre-ville, mais à l'écart des quartiers
branchés et huppés. Ce n'était pas pour autant un quartier délabré. Il était
simplement banal. Ordinaire. L'endroit idéal pour qu'un tueur en série passe
inaperçu.


Faith frappa à la porte et fut quelque peu surprise de voir Clive
ouvrir presque instantanément. Corpulent et dégarni, il jeta un regard nerveux
aux trois agents et demanda : "Je peux vous aider ?"


"On l'espère bien", répondit Faith.


Clive la dévisagea un instant. "Attendez. Vous êtes cet agent
du FBI qu'on voit souvent à la télé ces derniers temps. C'est vous qui avez
arrêté ce tueur en série."


"J'en ai arrêté pas mal", rétorqua Faith en le fixant
droit dans les yeux. "Et oui, c'est moi qu'on voit à la télé."


Clive blêmit. "De quoi s'agit-il ? Je ne sais rien sur ce
type."


"Il ne s'agit pas de lui", le rassura Faith. "On
l'a déjà coffré. On enquête sur celui qui a empoisonné quatre personnes dans
différents restaurants ces deux dernières semaines."


Clive pâlit davantage. "Quoi ? Je n'en sais rien non
plus."


"On pense que si", dit Michael. "Et on aimerait
savoir tout ce que vous savez. Ça vous dérangerait de venir discuter avec nous
?"


Clive se lécha les lèvres et les regarda tour à tour. "Je ne
sais pas si je devrais."


"Pourquoi pas ? Si vous n'êtes pas le tueur, vous n'avez
aucune raison de refuser."


"Je... J'ai toujours lu qu'il fallait demander un avocat quoi
qu'il arrive."


"Pourquoi auriez-vous besoin d'un avocat ?" demanda
Faith. "On ne vous accuse de rien. On veut juste discuter."


"Euh... Je ne sais vraiment rien. Désolé, les gars."


Il s'apprêtait à fermer la porte, mais Michael l'en empêcha. Clive
frissonna mais tenta de reprendre contenance. "Vous... vous n'avez pas de
mandat. Vous ne pouvez pas m'interroger maintenant."


Faith s'approcha et tenta le tout pour le tout. "On n'a pas
encore de mandat, mais je parie que si on dit à un juge ce qu'on pense que vous
avez fait dans ces restaurants, il sera ravi de nous en fournir un. On
discutera alors, avocat ou pas, et ce sera une conversation bien moins agréable
que celle-ci."


Clive déglutit et, une fois de plus, son regard passa d'un agent à
l'autre. Cette fois, il s'arrêta sur Turk. Celui-ci montra les dents et gronda
doucement. Clive soupira. "J'imagine... qu'il s'agit juste des meurtres,
n'est-ce pas ? Rien d'autre ?"


Voilà qui était intéressant. "Non, rien d'autre",
répondit Faith.


"D'accord. Dans ce cas, entrez, je vous en prie."


Il les fit entrer, et Faith remarqua que l'intérieur de
l'appartement était bien plus luxueux que l'extérieur ne le laissait supposer.
Le sol semblait être en dalles de granit plutôt qu'en vinyle comme dans le
reste de l'immeuble. Le canapé était en cuir véritable, et un fauteuil de
massage hors de prix trônait devant un écran de 190 cm avec un système audio
qui semblait presque aussi coûteux que la télévision. La table de la salle à
manger était en acajou poli et tous les appareils de cuisine étaient des
modèles connectés dernier cri.


"Joli petit chez-vous", observa Michael.


"Merci", dit Clive. "Ne parlez pas du revêtement de
sol au proprio. J'ai dû faire croire que j'étais propriétaire pour qu'ils
installent le câblage pour le chauffage". Il blêmit à nouveau. "Je...
Je ne voulais pas dire ça. Je voulais dire..."


"On se fiche des travaux non autorisés", le rassura
Faith. "On n'est pas inspecteurs du bâtiment."


Clive acquiesça trop vivement. Ses bajoues tressautèrent avec le
mouvement, une réaction à la fois comique et répugnante. "Oui, bien sûr.
C'est juste que... bref, vous voulez boire quelque chose ? J'ai du champagne,
du whisky, du vin. Oh, vous ne pouvez probablement pas boire pendant le
service, hein ?"


"C'est généralement mal vu", confirma Faith.


Clive eut un rire nerveux. "Oui, j'imagine. Je vais me servir
quelque chose si ça ne vous dérange pas."


"Faites comme chez vous. C'est votre appartement."


Il se servit un verre de whisky. Faith nota la marque sur la
bouteille. C'était une bonne marque, mais d'ordinaire pas trop chère. Sauf que
celle-ci avait trente ans d'âge. Ce qui la faisait passer de correcte mais
abordable au genre de breuvage que les flambeurs sirotent à des tables de jeu à
six chiffres à Las Vegas.


"Vous ne vous refusez rien, à ce que je vois", remarqua
Faith.


Clive avala le whisky d'un trait et répliqua sur la défensive :
"Ce n'est pas un crime de profiter de la vie, non ?"


"Profiter de la vie ? Non. Ôter la vie ? Oui."


Clive déglutit et se resservit. Faith remarqua que ses mains
tremblaient. "Je n'ai ôté la vie à personne, alors je ne sais vraiment pas
ce que vous voulez que je vous dise."


"Si on commençait par ce que vous faisiez dans ces
restaurants quelques heures avant qu'Eleanor Crestwood, Harold Grimes, Lila
Vance et Samuel Klein ne meurent empoisonnés ?"


"Je faisais mon boulot. Je suis inspecteur sanitaire."


"C'est quand même étrange que vous vous soyez trouvé dans ces
restaurants le jour même où les victimes ont été assassinées."


"Pas vraiment. Les employés y étaient aussi. Et il y avait
plein de clients."


"Certes, mais aucun d'entre eux n'était présent aux quatre
endroits le même jour que les victimes. Ça, M. Benson, c'est votre
exclusivité."


"Et alors ? D'habitude, je bosse plus tôt dans la journée,
pour éviter le rush du dîner."


"Logique. J'ai donc épluché les registres du service
d'hygiène avant de venir. Drôle de coïncidence, non ? Vous avez inspecté les
quatre restos presque exactement quatre heures avant chaque décès. Vous passez
à la Cucina Toscana à 17h. Eleanor Crestwood meurt à 21h. Vous allez au Sushi
Amaterasu à 16h. Harold Grimes décède juste après 20h. Ensuite, Lila Vance.
Vous inspectez le Café Toulouse à 14h. Elle meurt à 18h. Enfin, vous visitez le
Prime Cut Steakhouse à 15h30, quasiment quatre heures pile avant que Samuel
Klein ne passe l'arme à gauche."


Clive blêmit. "Je... je n'en savais rien."


"On pense que si", rétorque Faith. "Je ne crois pas
aux coïncidences, M. Benson. Une fois ou deux, passe encore. Mais quatre fois ?
Là, ça dépasse l'entendement."


Clive soupire et se passe les mains dans les cheveux.
"Écoutez, je... je ne sais vraiment pas quoi vous dire."


"La vérité serait la bienvenue", lance Michael d'un air
narquois.


"Mais je ne sais pas ! Je veux dire..." Il lève les
mains, impuissant. "Je sais que ça paraît louche, mais..."


"C'est plus que louche, Clive", dit Faith. "Je peux
vous appeler Clive ?"


Il ricane nerveusement. "Est-ce que ça change quelque chose
?"


"Pas vraiment. Les quatre victimes ont été empoisonnées par
un inhibiteur de canaux sodiques unique. Vous savez ce que c'est, Clive ?"


"Non."


"Moi non plus, pour être franche. Mais je sais que c'est un
poison, et je sais qu'il a tué ces quatre personnes. Je sais aussi que le
poison met parfois du temps à agir. Parfois, c'est immédiat, et parfois ça
prend quelques heures, voire quelques jours. Vous voyez, c'est là que le timing
devient beaucoup moins fortuit et beaucoup plus commode. Et si ce poison
mettait quatre heures à agir ?"


"Mais je n'étais pas là quand ils ont... Je veux dire, on
n'était pas au restaurant en même temps."


"Alors peut-être que vous avez empoisonné autre chose. Vous
avez peut-être trouvé leur plat et glissé le poison dedans."


"Mais comment aurais-je su qu'ils viendraient au restaurant ?
Et comment aurais-je su où ils allaient s'asseoir ?"


Faith garda son sang-froid. C'était bien là le problème. Ils
n'avaient pas de réponses à ces questions. Tout ce qu'ils avaient, c'était le
timing suspect des visites de Clive. C'était loin d'être suffisant pour
l'inculper. Il fallait qu'il lâche quelque chose maintenant, un élément qui
leur donnerait assez de matière pour agir. Au minimum, ils avaient besoin de
quoi justifier la poursuite de l'enquête sur Clive.


Mais ils n'avaient rien de tout cela au départ, alors ils ont dû
recourir à l'intimidation. C'était une méthode peu reluisante, et Faith
détestait en arriver là par désespoir. Mais ils étaient acculés, et comme dit
le proverbe, aux grands maux les grands remèdes.


"Ce sont d'excellentes questions, Clive", dit Faith d'un
ton glacial. "Comment l'avez-vous su ?"


"Mais je ne savais rien ! C'est ce que j'essaie de vous dire
!"


Michael soupire et croise les bras. "Ça fait quand même
beaucoup, Clive. Quatre restaurants. Quatre heures. Quatre victimes. C'est un
peu gros pour qu'on ne se pose pas de questions."


"Ou pour qu'un jury ne s'en pose pas", ajoute Faith.


"Je ne peux pas vous aider", insiste Clive. Il transpire
à grosses gouttes. "Que voulez-vous que je dise ? Si je ne sais rien, je
ne sais rien. Vous pouvez analyser tous les produits chimiques utilisés par les
restaurants et les comparer à ceux trouvés dans les corps. Beaucoup de produits
de nettoyage sont toxiques, et j'en prélève souvent dans le cadre de mon
travail. Je ne les mets pas dans la vaisselle ni dans les aliments, mais si une
quantité suffisante s'est retrouvée dans la nourriture, c'est peut-être ça qui
a causé le problème."


C'était une piste à creuser. "Merci pour le tuyau",
répond Faith. "On va regarder ça de près. En attendant, j'aimerais quand
même que vous m'expliquiez ce qu'il en est."


Clive poussa un soupir et se servit un troisième verre. "Je
n'en sais rien. Peut-être que la malchance s'acharne sur moi ? J'ai fait mon
boulot, et visiblement, au mauvais moment pour passer pour un meurtrier."


Il avala cul sec son troisième verre, ce qui fit réagir Michael : "Bon
sang. Les inspecteurs sanitaires doivent être sacrément bien payés pour que tu
siffles 150 dollars de scotch comme si c'était de la flotte."


Clive sursauta et faillit renverser son verre. "Je... je...
enfin, rien ne m'en empêche. C'est mon argent après tout."


Faith, remarquant sa réaction, emboîta le pas à Michael.
"C'est vrai, dit-elle. C'est une sacrée somme. Qui vous paie autant
?"


Il déglutit. "La ville".


"J'en doute fort. Allez, Clive. Crache le morceau. Comment
gagnes-tu assez pour te permettre tout ça ? Pour refaire ton sol avec le même
revêtement que les stars de la pop dans leur villa de mille mètres carrés
?"


"Je sais gérer mon argent."


"Ça voudrait dire que tu vis de manière frugale, Clive. Pas
dans le luxe. Essaie encore. Ou alors je vérifie ton salaire auprès du
ministère de la santé et je commence à faire des calculs ?"


"Je touche des pots-de-vin, voilà, t'es contente ?"


Faith écarquilla les yeux de surprise. Elle jeta un coup d'œil à
Michael et vit le même choc sur son visage. Même Turk semblait abasourdi.


Clive soupira et se resservit. Il l'avala aussi vite que les trois
précédents, mais que ce soit à cause de son aveu ou de l'alcool, il était
beaucoup plus calme quand il reprit : "Je reçois des dessous-de-table des
restos. Les grands restaurants gastronomiques, tu vois, ça ne suffit pas de
passer l'inspection. Il y a des gens qui les scrutent et qui exigent la
perfection. Le guide Michelin remarque une seule ligne mal notée lors d'une
inspection, et c'est la fin. Parfois, des broutilles peuvent entraîner la
fermeture d'un établissement, mais c'est vraiment dur d'obtenir une note
correcte. Les mouches à fruits, c'est un vrai fléau. Si j'en vois deux dans un
resto, je dois retirer un point, et c'est un gros point. En fait, ça fait
baisser la note d'une lettre entière. Mais c'est un véritable casse-tête
d'empêcher ces bestioles d'entrer dans certains endroits. Si tu tiens un
glacier ou un café dans un centre commercial très fréquenté, avec des portes
qui s'ouvrent et se ferment toute la journée, c'est quasiment impossible de
garder ton établissement assez propre pour qu'il n'y ait jamais au moins
quelques mouches qui traînent. Certains de ces endroits n'ont pas les moyens de
passer quatre heures tous les soirs à nettoyer. Alors, ils me filent quelques
milliers de dollars par an à la place. C'est toujours moins cher que quatre
heures de ménage par nuit. Je signe le rapport, ils peuvent réduire les coûts,
tout le monde est content".


"Sauf les clients, non ?"


"Oh, ces endroits sont toujours plus propres que la cuisine
de monsieur tout-le-monde. Il n'y a pas de souci. Les mouches à fruits ne font
rien de mal."


"D'accord", dit Faith. "Donc tu es un inspecteur
véreux qui touche des pots-de-vin. ��a n'explique toujours pas
cette coïncidence. Comment se fait-il que tes visites tombent systématiquement
quatre heures avant chaque meurtre ?"


Il haussa les épaules, dépité. "J'en sais rien. La poisse,
c'est tout ce qui me vient à l'esprit. Peut-être le karma. Peut-être que Dieu
existe vraiment et qu'il m'en veut d'avoir accepté des dessous-de-table, alors
il vous a envoyés ici pour me punir. Je ne sais pas, je n'en ai vraiment aucune
idée."


Faith échangea un regard avec Michael. Clive ne leur avait rien
donné qui puisse l'innocenter, mais il ne leur avait rien donné non plus qui
puisse le relier aux meurtres.


Cependant, ils avaient suffisamment d'éléments pour l'arrêter.
S'ils trouvaient quelque chose qui suggérait qu'il était à la fois un meurtrier
et un inspecteur corrompu, ils pourraient revenir vers lui.


"Très bien", dit Faith. "Je vous arrête pour
corruption. Vous serez probablement aussi inculpé pour le revêtement de sol. Si
j'étais vous, j'utiliserais ce qui reste de vos pots-de-vin pour engager un
très bon avocat."


"Quoi ? Mais je n'ai tué personne !"


Faith soupira. "Oui, je commence à te croire sur ce point.
Mais tu as quand même failli à tes devoirs envers les habitants de
Philadelphie."


"C'est des conneries !"


Turk grogna, puis se calma.


Michael le menotta et appela la police pour qu'elle vienne le
chercher. Faith se dirigea vers l'extérieur, Turk sur ses talons.


Elle aurait dû s'en douter. Au fond, elle le savait.


Mais elle avait quand même suivi cette piste parce qu'elle était
désespérée et qu'elle se raccrochait à n'importe quoi pour se sortir du pétrin
dans lequel elle se trouvait.


Elle poussa un soupir et passa ses mains dans ses cheveux. Leur
tueur préparait déjà son prochain crime, et eux, ils étaient là à secouer un
inspecteur sanitaire véreux. C'était une mauvaise blague.


Le patron avait peut-être raison. Il était sans doute temps pour
elle de quitter le terrain. Elle avait fait ce qu'elle s'était jurée
d'accomplir. Peut-être était-il temps de passer le flambeau à d'autres, moins
épuisés qu'elle.


Peut-��tre n'avait-elle tout simplement plus
l'étoffe nécessaire. Les cicatrices laissées par Trammell, West et tous ces
tueurs en série qu'elle avait affrontés étaient peut-être trop profondes pour
qu'elle puisse s'en remettre.


Peut-être le monde se porterait-il mieux sans l'agent spécial
Faith Bold et ses vaines tentatives de le protéger des monstres qui rôdaient
dans l'ombre.
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Michael rejoignit Faith et Turk à l'extérieur et lâcha : "Je
ne vais pas mentir, j'ai vraiment failli me servir un verre avec l'alcool sur
le comptoir."


Faith laissa échapper un rire sans joie. "Je ne pense pas que
l'alcool m'aiderait en ce moment".


La porte s'ouvrit et les trois agents virent des policiers emmener
Clive Benson menotté. Il pleurait, et quand il les aperçut, son visage se
tordit en une grimace. "Je n'ai tué personne. Vous aviez dit que si je
coopérais, vous ne parleriez pas des pots-de-vin."


"Nous n'avons jamais dit ça", rétorqua Michael, "et
même si c'était le cas, nous ne pourrions pas tenir une telle promesse".


"Vous êtes tous des pourris !", cracha-t-il.


Michael ne releva pas. Les trois agents quittèrent le bâtiment et
retournèrent à l'appartement de Faith. À peine avaient-ils démarré que le
portable de Faith sonna. C'était un message du Dr Spencer les informant
qu'aucune des substances présentes dans le sang des victimes ne correspondait à
un produit d'entretien connu, légal ou non.


"Encore une impasse", soupira Faith avec une pointe
d'ironie.


"Quoi ?" demanda Michael. "Les produits d'entretien
?


"Oui".


"Je m'en doutais. Les analyses toxicologiques incluent
généralement les produits d'entretien les plus courants, car c'est une cause
fréquente d'empoisonnement. Ça valait quand même le coup d'essayer."


"Tu crois ?" interrogea Faith. "J'ai plutôt l'impression
qu'on a paniqué et qu'on a balancé la balle au hasard en espérant qu'un
receveur sorte de nulle part pour marquer un touchdown."


"Je te félicite d'en savoir assez sur le football pour faire
cette comparaison", dit-il. "Enfin, je suppose. Je n'y connais rien
en foot."


Faith n'était pas d'humeur à plaisanter. "Le fait est qu'on a
deviné, Michael. On a fait une supposition."


"Tout travail de détective repose sur des suppositions".


"Oui, mais là, ce n'étaient pas des hypothèses éclairées. On
n'a pas suivi de preuves. On s'est littéralement demandé : 'Qui d'autre visite
plusieurs restaurants ?' et on est tombés sur l'inspecteur sanitaire. On n'essaie
pas de résoudre l'affaire, on lance des fléchettes au hasard en espérant
toucher le jackpot."


"Cette comparaison me semble moins juste, mais encore une
fois, je n'y connais rien."


"Michael..."


"Que veux-tu que je te dise, Faith ? Il n'y a pas de preuves.
Ou plutôt, il y en a, mais on attend que le labo nous dise exactement ce que
c'est et où chercher. Si on ne reste pas les bras croisés à attendre un coup de
fil, c'est parce qu'on refuse de rester inactifs pendant qu'un psychopathe
continue de tuer. Alors oui, on tourne en rond parce que c'est tout ce qu'on
peut faire en attendant les résultats du labo. Mais ça pourrait prendre des
semaines. Alors que veux-tu qu'on fasse ? Qu'on baisse les bras et qu'on arrête
d'essayer ? Ou qu'on continue à se battre ?"


"Je veux continuer à me battre, Michael, mais je ne veux pas
perdre mon temps à courir après des chimères."


"Alors, où allons-nous ? Qu'est-ce qu'on poursuit ? Dis-moi,
Faith, quelle est notre prochaine étape ?"


Faith resta muette. Après un long silence, Michael reprit :
"Voilà. On est coincés, mais à force de lancer des pâtes contre le mur,
quelque chose finira par coller. Est-ce que ça me plaît ? Pas du tout. Est-ce
que je trouve que c'est un bon travail de détective ? Non. Est-ce notre seule
option ? À moins d'un appel du labo ou d'une illumination soudaine, oui".


Ils terminèrent le trajet en silence. Heureusement, le chemin
était court, et la tension entre eux n'eut pas le temps de devenir étouffante.
Turk gémissait, les deux agents lui caressaient le pelage en lui murmurant des
encouragements qui ne le rassuraient guère.


Arrivés à l'appartement, Michael commanda une pizza. Faith ne
voulait pas rester seule avec ses pensées, alors elle alluma la télé. Michael
la prévint : "Tu sais que ça va être des conneries sur West. Pourquoi tu
la mets ?"


"Parce que je préfère en vouloir à West et aux vautours des
médias plutôt qu'à moi-même."


Il haussa les épaules. "Pas faux".


Elle regarda par la fenêtre et fronça les sourcils. Il ne faisait
même pas encore nuit. Ils avaient une heure de jour devant eux, et elle n'avait
aucune idée de ce qu'il fallait en faire. Elle détestait se sentir aussi
impuissante.


"Et pensez-vous que c'est la raison pour laquelle il a choisi
de commettre ses crimes à l'intérieur ?"


"Tout à fait, Tyler. Je pense que c'est aussi pour ça qu'il
enlevait souvent ses victimes lors de cambriolages."


Cette fois, l'invitée était une femme d'une cinquantaine d'années,
aux cheveux blonds décolorés et visiblement retouchée par la chirurgie
esthétique. Elle souriait à Tyler avec une pointe de défi, comme si elle le
mettait au défi de contester son point de vue.


Il s'exécuta. "Mais il a également enlevé des victimes sur
leur lieu de travail et, parfois, dans des lieux publics."


"Rarement, Tyler. Une victime dans un lieu public et six sur
leur lieu de travail. Dans ces sept cas, les entreprises étaient désertes. Les
vingt-cinq autres victimes, vingt-six si l'on inclut l'agent spécial Faith
Bold, ont été attaquées chez elles. Le seul endroit où elles auraient dû se
sentir en sécurité. Comparez cela au tueur de Poison Ivy actuel..."


"Bon sang, quel nom ridicule", marmonna Faith.


"Il joue un jeu très différent de celui de West. Ce dernier
voulait que ses victimes se sentent impuissantes, mais il faisait très
attention à ne pas se faire prendre. En revanche, ce tueur veut que les forces
de l'ordre se sentent démunies. Il ou elle - et dans ce cas, il pourrait
vraiment s'agir d'une femme - tue des gens en public de manière brutale, mais
ne laisse aucun indice que le FBI ou la police puissent exploiter pour résoudre
cette affaire."


Quelque chose titilla l'esprit de Faith lorsque l'invité prononça
ces mots. Elle se redressa légèrement et posa son menton sur ses mains, plaçant
ses doigts devant son nez.


"Pensez-vous que cela rende ce tueur plus dangereux que West
?"


"C'est difficile à dire, Tyler. West a incontestablement
connu un succès phénoménal avec son mode opératoire. Cependant, je pense qu'on
peut affirmer sans risque que la menace unique que représente le tueur au poison
fait de cette affaire un défi sans précédent pour le FBI."


"Et que dire du fait que Faith Bold a également été affectée
à cette affaire ? Est-il judicieux de la part du Bureau de confier à l'agent
qui a lutté pendant des années pour retrouver West et qui a failli être tuée
par lui à quatre reprises, une affaire impliquant à nouveau un tueur en série
d'une telle envergure ?"


"En réalité, oui, Tyler, et je vais vous expliquer pourquoi.
Certes, l'agent spécial Bold s'est battue contre West, mais c'est tout
l'appareil policier du pays qui s'y est attelé. À un moment donné, plus de
quarante organisations différentes le pourchassaient en vain. C'est Bold qui a
déterminé ses habitudes et qui a fourni au FBI les informations nécessaires
pour le débusquer et le mettre en fuite. Au cours de sa première année
d'activité, Franklin West a tué trente et une personnes. La deuxième année, il
n'en a tué qu'une seule. Ce résultat est directement attribuable à
l'intervention de Bold."


"Je comprends qu'il soit de bon ton de critiquer Bold ces
temps-ci, mais je pense que les attentes démesurées que les gens ont envers
elle ne font que prouver qu'elle est le meilleur atout du FBI. Et pourquoi ne
voudraient-ils pas que leur meilleur élément traque le dernier tueur en série
qui sévit dans les rues de Philadelphie ?"


"Eh bien, j'allais faire une blague sur la chirurgie
esthétique, mais elle est plutôt perspicace."


Faith appréciait le soutien de la femme, mais elle était bien plus
préoccupée par l'idée que cette analyse avait fait germer dans son esprit.
Lorsqu'elle comprit, elle se leva d'un bond. "Leurs maisons."


"Quoi ?"


"On s'est focalisés sur les restaurants", dit-elle.
"On a essayé de trouver le lien avec l'endroit où ils sont morts, mais ils
n'ont pas été tués dans les restaurants."


"De quoi tu parles ? Bien sûr que si."


"Non, non, non. Ils sont morts au restaurant, mais ils ont été
empoisonnés avant même d'y arriver. Chez eux."


Michael fronça les sourcils. "Mais on a vérifié que les
maisons ne contenaient pas de poison. On a même examiné le vin que Ferris a
envoyé."


"Oui, mais on a cherché des suspects en se concentrant sur
les personnes présentes au restaurant les jours où les victimes sont
mortes."


Les yeux de Michael s'écarquillèrent. "Tu veux qu'on cherche
des gens qui étaient chez eux le jour de leur mort."


"Exactement."


Il sourit. "Faith Bold, tu es vraiment le meilleur atout du
FBI."


Faith lui rendit son sourire. "Merci du compliment, mais
attendons d'avoir attrapé ce type avant de crier victoire. Allez, viens. Il
fait encore jour. Mettons-nous au boulot."


Les deux agents trouvèrent les adresses des victimes et
commencèrent à éplucher les dossiers à la recherche de toute personne ayant pu
visiter les quatre maisons avant la mort des victimes. Faith reprenait espoir.
Jusqu'à présent, ils avaient tourné en rond, mais elle avait le pressentiment
que s'ils appuyaient encore un peu sur l'accélérateur, ils finiraient par
percer l'énigme.


Elle n'avait pas encore dit son dernier mot.
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"Comment faire pour ne plus les voir ?" supplia Faith.
"Comment arrêter de penser à tous ceux que je n'ai pas pu sauver ?"


Le docteur West s'adossa à sa chaise et tapota son menton avec son
stylo. Il regarda Faith avec empathie, mais une lueur de sévérité dans ses yeux
laissait présager que ses prochaines paroles ne seraient pas agréables à
entendre.


"Faith, je vous l'ai déjà dit et je le pense sincèrement :
vous êtes la personne la plus altruiste que j'aie jamais rencontrée. C'est
peut-être cette qualité, plus que toute autre à l'exception de votre
détermination, qui fait de vous un agent exceptionnel. Mais en ce moment, vous
n'êtes pas altruiste."


"Je le sais", répondit-elle avec agacement. "Je
sais que je devrais me concentrer sur les gens que j'ai sauvés. Je suis égoïste
de ressasser mes échecs plutôt que de célébrer mes réussites, mais..."


"Exactement", l'interrompit-il d'une voix douce mais
ferme. "Vous êtes égoïste, non pas parce que vous pensez à ceux que vous
n'avez pas pu sauver, mais parce que vous vous focalisez sur vos échecs."


Faith cligna des yeux, perplexe. "N'est-ce pas la même chose
?"


"Non. Si vous pensiez réellement à ceux que vous n'avez pas
pu sauver, c'est leur mort que vous trouveriez tragique, pas votre échec. Mais
au lieu de cela, c'est votre échec qui vous obsède. Vous ne pleurez pas leur
perte, vous vous insurgez contre votre imperfection. Cette volonté qui est la
vôtre est, comme je l'ai dit, votre plus grand atout. Mais dans des moments
comme celui-ci, c'est aussi votre plus grande faiblesse. Tout remonte à
Trammell."


"Non, ce n'est pas vrai", insista-t-elle. "J'ai
dépassé ça."


"Vous ne l'avez pas surmonté, sinon le Bureau n'aurait pas
insisté pour que vous me consultiez. Vous ne l'avez pas surmonté, sinon vous ne
revivriez pas vos tortures dans vos cauchemars chaque nuit."


"Ce n'est pas..."


Il leva la main pour l'interrompre. "Vous ne l'avez pas
surmonté, sinon vous seriez capable de pleurer la perte de ceux que vous n'avez
pas pu sauver, de tourner la page et de vous réjouir d'en avoir sauvé bien plus
que vous n'en avez perdu.


"Mais ce n'est pas ce que vous ressentez. Vous êtes toujours
prisonnière de cette grange, toujours attachée à cette chaise, toujours en
proie à ce sentiment d'impuissance face à la réalisation qu'il y a des choses
que vous ne pouvez pas accomplir, des monstres trop puissants pour que vous
puissiez les vaincre."


Faith baissa les yeux. Elle voulait protester davantage, soutenir
que West se trompait et que cela n'avait rien à voir avec Trammell.


Mais les cauchemars revenaient chaque nuit et le sentiment
d'impuissance persistait tout au long de la journée. Elle avait fait tout ce
qui était en son pouvoir, et pourtant il l'avait vaincue.


West avait raison. Ce n'était pas la mort des victimes qu'elle
n'avait pas pu sauver qui la bouleversait. C'était le fait d'être toujours
battue, toujours dépassée par des individus violents qu'elle ne parvenait
jamais à arrêter à temps. Elle n'était pas à la hauteur.


Peut-être ne l'avait-elle jamais été.


***


"Rien du côté du courrier", annonça Michael.


Faith sursauta. "Quoi donc ?"


"Les quatre victimes avaient des itinéraires de distribution
différents", expliqua Michael. "C'est logique puisqu'elles vivaient
dans quatre quartiers distincts de la ville."


"Et les éditeurs ?"


"Rien non plus de ce côté-là. La plupart d'entre eux étaient
autoédités de toute façon. Grimes est le seul à avoir vendu son travail à d'autres.
Je continue de recouper les noms dans l'industrie pour voir si quelqu'un a
rendu visite aux quatre personnes, mais c'est un vrai labyrinthe. Et de ton
côté ?"


Faith sentit ses joues s'empourprer en réalisant que son esprit
avait vagabondé. Elle avait passé les dernières minutes à ressasser les paroles
de West au lieu de chercher dans les comptes de médias sociaux des victimes les
noms qui apparaissaient chez les quatre.


Bon sang, elle l'avait vaincu ! Pourquoi occupait-il encore ses
pensées ?


Elle prit une grande inspiration. "Rien pour l'instant."


Il soupira. "Continue de chercher. Je pense que c'est notre
meilleure piste."


Elle acquiesça et reprit ses recherches sur les réseaux sociaux.
Cela ne s'annonçait pas très prometteur. D'après ce qu'elle avait pu constater
jusqu'à présent, aucune des victimes n'avait interagi avec les autres. Certes,
c'était une grande industrie, mais ils y travaillaient tous les quatre. Comment
se faisait-il qu'ils n'aient jamais eu de contact ?


Ce n'était pas parce qu'ils n'avaient jamais interagi entre eux
que le tueur n'avait pas interagi avec eux. Quelque part parmi les milliers
d'abonnés, d'amis et de relations que chacun d'entre eux avait, il devait y
avoir un nom qui apparaissait sur les quatre comptes. Cette personne serait
leur tueur.


Au fil des heures, elle n'avait toujours rien trouvé. Pas le
moindre nom. Elle n'y comprenait rien. Elle s'attendait à ce que de nombreux
noms apparaissent, pensant devoir en examiner des dizaines pour dénicher les
quelques suspects les plus probables.


Au lieu de cela, elle faisait chou blanc.


Elle jeta un coup d'œil par la fenêtre et sentit ses épaules se
crisper, jusqu'à ce qu'une douleur aiguë lui transperce le cou. Le crépuscule
tombait. Dans quelques minutes, il ferait nuit noire. Leur tueur était sûrement
en train de faire une nouvelle victime. Peut-être l'avait-il déjà fait et la
police de Philadelphie se demandait-elle quand elle pourrait le leur annoncer
sans que la presse ne s'en mêle. Ou peut-être que les médias étaient déjà sur place
et que les forces de l'ordre s'efforçaient d'expliquer pourquoi elles n'avaient
rien dit plus tôt. Qui sait.


Elle soupira et se leva d'un bond. "Je vais faire du
café."


"Maintenant ? Tu ne peux pas attendre d'avoir fini d'examiner
leurs comptes ?"


"Il me faudra des heures pour terminer", répliqua Faith.
"Toi aussi, d'ailleurs. Mon esprit commence déjà à divaguer, alors j'ai
besoin de caféine pour rester efficace."


"D'accord. Puisque tu te lèves, fais-m'en aussi."


Elle leva les yeux au ciel. "Non, je comptais faire la plus
petite cafetière du monde."


"On est tous les deux sur les nerfs, Faith", lui rappela
Michael. "Ne passe pas tes nerfs sur moi."


Elle ravala une réplique cinglante et se dirigea vers la cuisine.
C'était rageant. Toute l'enquête, ils avaient cherché des pistes, et chaque
fois qu'ils en trouvaient une qui semblait solide, elle se révélait être une
impasse.


À vrai dire, celle-ci n'était pas totalement inutile. Juste
insaisissable. Elle ne serait vaine que lorsqu'ils auraient épuisé toutes les
possibilités et établi qu'il n'y avait personne qui se trouvait
systématiquement au domicile de chaque victime.


Ou jusqu'à ce qu'ils reçoivent un appel pour un nouveau cadavre.


Faith mit la cafetière en route et fixa le liquide qui s'écoulait
lentement à travers le filtre. Les premières gouttes étaient claires, presque
transparentes, mais à mesure que le percolateur prenait de la vitesse, elles
s'assombrissaient jusqu'à devenir un flot régulier d'un brun intense.


Faith refoula ses larmes et se frotta rageusement les yeux. West
lui tournait le dos tandis qu'il préparait un nouveau pot de café pour eux
deux. Il portait un col roulé marron ce jour-là, peut-être pas aussi foncé que
le café, mais suffisamment pour jurer avec son pantalon beige. Elle trouva cela
étrange. D'habitude, il était tiré à quatre épingles, probablement la personne
la mieux habillée qu'elle ait jamais connue.


Tout le monde a ses mauvais jours. Elle en avait juste eu un peu
plus que la moyenne.


West retira la verseuse et remplit deux tasses. Il reposa la
cafetière et ouvrit soigneusement deux sachets de crème aromatisée à la
noisette qu'il versa dans l'une des tasses. Il remua méticuleusement la crème
dans le café, puis jeta la cuillère ainsi que les deux sachets vides dans la
poubelle toute proche. Il adressa un sourire penaud à Faith et déclara :
"Je n'arrive pas à m'habituer au café noir. J'ai essayé, je te jure. Faut
croire que je ne suis pas à la hauteur."


Faith parvint à esquisser un sourire, mais il s'effaça rapidement.


West soupira et posa la tasse devant elle avant de s'asseoir avec
la sienne. "Je ne veux pas être cruel, Faith. Vraiment pas. J'ai été dur, mais
ce n'est pas pour te blesser. C'est juste important que tu comprennes la
différence entre le chagrin et la honte. Si on veut t'aider à accepter ta
honte, on ne peut pas la cacher."


"C'est ça que je dois faire ? Accepter ma honte ?"


"Bien sûr. Plus tu la refoules, plus elle s'envenime. Si tu
la laisses trop longtemps, elle te consumera jusqu'à ce qu'il ne reste plus
rien d'autre que les ténèbres. Crois-moi, Faith, je sais à quel point il est
dangereux de laisser quelque chose pourrir à l'intérieur."


Elle croisa son regard et y vit une noirceur qu'elle n'avait
jamais remarquée auparavant. Elle fronça légèrement les sourcils et West porta
sa tasse à ses lèvres. Il ferma les yeux pour savourer le breuvage, et
lorsqu'il les rouvrit, la noirceur avait disparu.


Il sourit avec compassion à Faith et dit : "On a tous nos
démons, Faith. Mais on ne les combat pas en faisant semblant qu'ils n'existent
pas. Maintenant, parlons de ce que tu ressens vraiment."


Faith garda le silence un long moment avant de répondre. Elle
souleva sa tasse de café et, bien que le liquide fût encore brûlant, elle but,
repoussant la sensation de brûlure dans sa gorge.


Finalement, elle murmura : "Je sens encore son couteau."


"Faith ? Tout va bien là-dedans ?"


Faith inspira brusquement et chassa le souvenir en clignant des
yeux. "Oui, ça va. J'attends juste que le café soit prêt."


"Bon sang, tu es crevée. D'habitude, c'est moi qui me
prosterne devant l'autel de la caféine."


"Cette affaire n'en finit pas", dit-elle. "J'ai
hâte d'en voir le bout".


"Je ne t'en veux pas. Moi aussi, j'en ai marre de toutes ces
conneries. Le café est bientôt prêt ?"


Elle jeta un coup d'œil à la cafetière et constata qu'elle était
pleine. Elle ne pensait pas avoir rêvassé aussi longtemps. "C'est déjà
fait. Tu veux de la crème ?"


"Tu cherches à me tuer ?"


Elle pouffa de rire et leur servit deux tasses de café noir.
C'était Michael qui lui avait fait découvrir le café sans sucre. Avant, elle
aimait les boissons sucrées, mais après des années à travailler avec lui, elle
avait fini par apprécier le goût pur du café.


Elle lui tendit sa tasse, et il la porta immédiatement à ses
lèvres. Elle le regarda, stupéfaite, avaler goulûment. "Comment fais-tu
pour ne pas te brûler ?"


"La brûlure fait partie du plaisir", expliqua-t-il.
"Et si je ne me réveille pas vite, je vais m'endormir devant mon
ordinateur."


"Je comprends", dit-elle en s'asseyant à son tour.
"Si seulement on pouvait tous être comme Turc."


Ils jetèrent tous deux un regard au chien qui dormait profondément
sur le sol devant le canapé, indifférent au bruit qu'ils faisaient.


"Si je me réincarne, j'espère que ce sera en chien
choyé", déclara Michael. "Je passerais mes journées à me faire
gratter le ventre, à manger, à jouer, à faire peur aux livreurs. Le pied,
quoi."


Elle s'arrêta net, sa tasse à mi-chemin de ses lèvres. "Les
livreurs."


"Ouais, tu sais. Les chiens qui aboient toujours après les
livreurs. Quand j'étais gosse, on avait des problèmes parce que nos
chiens..."


"C'est ça !"


Michael cligna des yeux. "De quoi ? Les chiens ?"


"Non ! Les livreurs ! Ces quatre victimes ont des profils
différents, mais un livreur de colis aurait pu se rendre chez chacune d'entre
elles."


Les yeux de Michael s'écarquillèrent. "Putain. T'as
raison."


Ils oublièrent leur café et se précipitèrent sur leurs
ordinateurs. "Je vérifie Amazon", dit Michael. "Toi, regarde du
côté de FedEx et UPS. On commencera par ces trois-là avant de passer aux plus
petits transporteurs."


Ils travaillèrent en silence, concentrés, retrouvant espoir. Les
trois grands n'avaient pas de chauffeurs communs aux quatre victimes, mais
quand Faith chercha du côté des entreprises de livraison de repas, elle trouva
un chauffeur de Food2U, un service local de livraison de nourriture en ligne,
qui s'était rendu chez les quatre victimes.


Il leur avait livré des colis dans la semaine suivant le décès de
chacune d'entre elles.


"Michael !" s'écria-t-elle. "J'ai quelqu'un !"


"Qui ?"


"Tyler Grant."
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Tyler versa une pincée de granulés dans l'aquarium. Les poissons
se précipitèrent pour attraper leur pitance, ignorant qu'ils étaient voués à
périr de la main même qui les nourrissait.


"Je ne peux leur donner ces granulés que de temps en
temps", expliqua-t-il. "Il faut qu'ils mangent les escargots. Ces
granulés sont plus des compléments qu'un vrai repas."


Il déposa ensuite plusieurs escargots dans l'aquarium. Il les
avait soigneusement sélectionnés, veillant à ce qu'ils proviennent de zones
sauvages riches en plancton se nourrissant des bactéries produisant la
tétrodotoxine, le poison qu'il utilisait sur ses victimes.


"C'est un processus complexe", poursuivit-il. "Et
très coûteux. J'ai dû ouvrir un compte d'investissement pour financer l'achat
de ces poissons et leur alimentation. Ce ne sont pas les poissons qui
produisent le venin, mais les bactéries. Elles le sécrètent comme mécanisme de
défense. Enfin, c'était le cas autrefois. Aujourd'hui, tellement de créatures
ont développé une immunité que le venin ne sert pratiquement plus à rien pour
les bactéries. Mais bon, ce sont des bactéries, elles sont partout. Elles ne
vont pas disparaître comme ça."


Il saisit l'épuisette et observa les poissons qui s'affairaient
maintenant à dévorer les escargots. "Bref, le plancton mange les
bactéries, les escargots mangent le plancton. Ensuite, les poissons-globes
mangent les escargots et la toxine s'accumule dans leur corps, surtout dans le
foie. C'est de là que j'extrais la toxine."


Il plongea son filet et en sortit un poisson. Celui-ci se gonfla
rapidement, aspirant de l'air jusqu'à tripler de volume, sans réaliser qu'il
n'était pas dans la gueule d'un prédateur, mais entre les mains d'une créature
infiniment plus intelligente que lui.


"Je dois le traiter", continua-t-il. "La
tétrodotoxine est connue de tous. N'importe qui regardant Animal Planet en a
entendu parler. Sans compter que tant de gens tombent malades à cause de cette
substance qu'elle apparaît sur un test toxicologique aussi clairement que la
méthamphétamine. J'ai donc dû la modifier un peu. Ça ne durera pas
éternellement, bien sûr. Je ne suis pas idiot. Ma liberté prendra fin tôt ou
tard. Mais je vous aurai avant. J'en aurai beaucoup. J'assouvirai ma soif de
vengeance avant que l'Agent du Miracle et son Chien Merveilleux ne
m'attrapent."


Il se tourna vers Gina Torres avec un sourire. La pauvre femme
tremblait de terreur. Son maquillage dégoulinait en affreuses traînées sur ses
joues, et ses yeux étaient gonflés et rougis par l'irritation due au maquillage
qui avait coulé dans ses yeux. Bon sang, qu'elle était laide. Dommage, c'était
vraiment une jolie fille.


Mais bon. Elle ne serait plus jolie très longtemps.


"Tu sais pourquoi je fais ça, n'est-ce pas ?" demanda-t-il.


Gina sanglota et secoua la tête. C'était tout ce qu'elle pouvait
faire avec le ruban adhésif sur la bouche.


"Non ? Bah, peu importe. Moi, je sais. C'est tout ce qui
compte."


Il posa l'épuisette sur le comptoir et positionna soigneusement
son couteau. D'un geste vif, il tua le poisson qu'il avait choisi. Derrière
lui, Gina poussa un cri étouffé.


"Oh, ne t'inquiète pas", la rassura-t-il. "Le
couteau n'est pas pour toi". Il sourit. "Tu auras droit à une mort
bien plus douloureuse."


Elle sanglota à nouveau, et le sourire de Tyler s'élargit au point
de lui faire mal aux joues.


Bon sang, que c'était bon ! Peut-être qu'il enlèverait toutes ses
victimes à partir de maintenant. Il pensait préférer quand elles ne savaient
pas ce qui allait leur arriver, mais il y avait quelque chose de délicieux dans
leur peur.


"West avait raison depuis le début", déclara-t-il en
riant.


Il se remit au travail. Il ne lui faudrait pas longtemps pour
extraire le poison et le modifier selon ses besoins.


Ensuite, il s'assurerait que Gina reçoive une dose complète,
régime végétalien ou pas.
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"La police est en route", annonça Faith. "Ils nous
suivront de près."


"Parfait", répondit Michael. Il tourna brusquement le
volant, faisant crisser les pneus de l'énorme 4x4 au coin de la rue.


"La prochaine fois, on prendra ma voiture", lança Faith.


"Tu crois vraiment que ton tas de ferraille peut mieux
négocier les virages que mon bolide ?"


"Je doute que Jeep l'ait conçu pour les rues étroites de la
ville... Mon Dieu !"


Le 4x4 tangua dangereusement tandis que Michael prenait un autre
virage serré. "T'inquiète, Faith. Ce n'est pas la première fois que je
fais ça. On arrivera à bon port."


"J'espère bien. Il pourrait être en train de planifier son
prochain meurtre pendant qu'on parle."


"C'est fort probable. Mais on l'aura avant."


Tyler Grant habitait à Camden, dans un quartier défavorisé
pratiquement à l'abandon. Selon les registres de l'immatriculation du New
Jersey, sa maison était l'une des quatre seules encore occupées dans le
lotissement. La plus proche se trouvait à quatre terrains de distance. C'était
plutôt une bonne chose. Cela leur permettrait d'encercler sa maison et
d'utiliser leurs armes si nécessaire, sans risquer de toucher des innocents.


"On attend les renforts une fois sur place ?" demanda
Michael en prenant un autre virage à toute allure.


"À ton avis ?"


"Mon avis, c'est qu'on devrait attendre. Mais mon instinct me
dit d'y aller et de neutraliser ce type avant que les flics ne débarquent pour
nous en empêcher."


"Eh bien, je dirais qu'il faut suivre son instinct."


Turk aboya pour marquer son approbation.


Faith regarda par la fenêtre les étoiles qui commençaient à percer
à travers les lumières de la ville. Les meurtres de Tyler avaient tous eu lieu
en début de soirée, jamais tard dans la nuit. Il devrait être chez lui. S'il ne
l'était pas, ce n'était pas grave. Un avis de recherche avait été lancé pour
son véhicule et sa description était entre les mains de toutes les forces de
l'ordre de la région, ainsi que du FBI. À moins qu'il ne soit un autre Franklin
West, il était pratiquement impossible qu'il leur échappe. Et même si c'était
le cas, son règne de terreur touchait probablement à sa fin.


Le problème, c'est que "pratiquement impossible" ne
voulait pas dire "impossible". Sa folie allait très probablement
prendre fin, mais elle n'était pas encore terminée. Faith ne pouvait pas
accepter cette incertitude.


"On arrive dans combien de temps ?" demanda-t-elle.


"Cinq minutes", répondit Michael. "Peut-être moins
si les gens de Camden respectent les gyrophares et les sirènes."


Faith s'adossa à son siège et tenta de se détendre. En vain. Elle
se redressa et réfléchit à leur plan. D'après ce qu'elle avait vu sur Internet,
les maisons du quartier étaient vieilles et délabrées, mais beaucoup
d'habitants des quartiers pauvres installaient des verrous et des cadenas pour
sécuriser leurs habitations. Elle avait même vu des maisons dont les fenêtres
et les portes étaient munies de barreaux pour dissuader les cambrioleurs.


Elle secoua la tête pour chasser ses inquiétudes. Inutile de
penser à tout ce qui pouvait mal tourner ; mieux valait se concentrer sur la
réussite de leur mission. S'ils ne pouvaient pas entrer chez lui, ils
attendraient la police. Si celle-ci était bloquée, ils pourraient appeler le
SWAT. En une heure, ils auraient cinquante agents sur place avec assez d'armes
pour prendre d'assaut Fort Knox.


Tout se passerait bien.


Turk la poussa du museau et elle se retourna pour croiser son
regard. Ses yeux bruns exprimaient le même amour que d'habitude, mais son
expression n'avait rien de doux. Il lui confirmait son engagement dans le
combat à venir. Lui aussi était un Marine, tout comme elle, et la détermination
dans ses yeux était la même que celle qu'elle avait vue dans les yeux de ses
frères et sœurs d'armes au combat, la même que celle qu'elle voyait dans le
miroir chaque matin.


Elle sourit et lui gratta la nuque. "T'es prêt à coincer un
méchant, Turk ?"


Turk aboya bruyamment, et Faith sourit de plus belle.


"Je crois que ça veut dire oui", dit Michael. "Bon,
on y est dans deux minutes. Je garde les gyrophares et les sirènes ou je les
coupe ?"


Faith réfléchit un instant. "Garde-les. Je veux qu'il sache
que c'est fini pour lui."


"Compris."


Ils atteignirent la maison en deux minutes, comme Michael l'avait
annoncé. Il n'y avait pas de lumière à l'intérieur, et Faith ressentit une
brève bouffée de panique. S'il n'était pas chez lui, ses chances de s'échapper
augmentaient considérablement.


"Entrons quand même", dit Michael. "Il pourrait
être au sous-sol."


"La maison a un sous-sol ?"


"On va voir". Il gara la voiture et détacha sa ceinture.
"Toi et Turk, vous prenez l'avant. Je m'occupe de l'arrière."


"Ça me va. Laisse les gyrophares allumés pour que la police
puisse nous repérer."


"Pas de problème."


Les trois agents traversèrent rapidement la cour dépourvue de la
clôture grillagée qui entourait la plupart des maisons du quartier. Michael se
dirigea vers l'arrière tandis que Faith et Turk grimpaient les marches du
perron et se postaient près de la porte d'entrée.


Faith compta jusqu'à dix pour laisser à Michael le temps d'atteindre
la porte de derrière, puis frappa avec force. "Tyler Grant ! FBI ! Sortez
immédiatement, les mains en l'air !"


Pas de réponse.


Cela ne surprit guère Faith. Personne ne se rendait jamais au
premier avertissement. Elle frappa de nouveau, plus fort. "Tyler ! Je ne
plaisante pas. C'est le FBI ! Sortez maintenant, les mains en l'air, sinon nous
entrons !"


Toujours rien.


Il avait été prévenu.


Elle recula et se plaça face �� la porte. Après une
profonde inspiration, elle décocha un violent coup de pied. La porte vola en
éclats. Un instant plus tard, elle entendit un fracas similaire lorsque Michael
enfonça la porte arrière.


Ils se précipitèrent dans la maison, armes et lampes torches au
poing. Un silence étrange régnait. Une odeur de renfermé flottait dans l'air.
On aurait pu croire la maison abandonnée si ce n'était pour la vaisselle dans
l'évier et les chaussons devant un vieux fauteuil dans le salon.


Ils sécurisèrent le rez-de-chaussée avant de monter rapidement à
l'étage. L'odeur y était moins forte, mais toujours présente.


Surtout, il n'y avait personne non plus au premier. Pas de Tyler,
personne.


La panique effleura à nouveau l'esprit de Faith, mais elle la
repoussa. Il pouvait encore y avoir un sous-sol.


Comme s'il lisait dans ses pensées, Turk aboya et dévala les
escaliers. Faith et Michael le suivirent en trombe, sommant Tyler de se rendre.


Tyler ne répondit pas, mais quand ils trouvèrent Turk devant une
porte au rez-de-chaussée, derrière l'escalier, ils surent qu'ils l'avaient
débusqué. Faith échangea un regard avec Michael, qui acquiesça brièvement et
s'accroupit devant la porte.


"Turk, viens ici", appela Faith.


Une fois Turk écarté, Michael défonça la porte d'un coup de pied.
La lumière jaillit et Faith sentit monter l'excitation. Il était là !


Ils se ruèrent tous les trois dans la cave, Turk en tête, aboyant
comme un forcené.


Arrivée en bas, Faith fut assaillie par plusieurs réalisations
simultanées. La première qu'elle exprima fut : "Putain. C'était bien du
fugu, finalement."


Cela expliquait aussi l'odeur. Elle compta huit aquariums, chacun
contenant plus d'une douzaine de poissons-globes. Ils étaient relativement
propres, mais rien ne pouvait masquer l'odeur de plus d'une centaine de
poissons dans un espace confiné.


Le plus choquant, cependant, fut la vue d'une jeune femme ligotée
à un tuyau d'eau au fond du sous-sol. Elle tremblait et pleurait, de peur ou de
soulagement, Faith n'aurait su dire.


La réponse à cette question devint évidente lorsque Turk gronda
vers une ombre dans le coin. Celle-ci s'avança, brandissant une seringue. Tyler
Grant fixa les deux agents et grogna : "Je n'ai pas fini ! Ce n'est pas
terminé !"


Faith et Michael braquèrent leurs armes sur Tyler, mais celui-ci
se rapprocha vivement de la femme attachée et pressa la seringue contre son
cou.


"Je vais la tuer !" hurla-t-il. "Je le jure devant
Dieu, je vais la tuer !"


"Si tu fais ça, t'es mort", l'avertit Michael. "Tu
le sais."


Les larmes coulaient sur le visage du jeune tueur. "Bon sang
! Pas maintenant ! Je ne suis pas prêt !"


Interprétant mal ses paroles, Michael lui dit : "Tu n'as pas
besoin de partir tout de suite. On n'est pas là pour te tuer. Pose cette
aiguille et rends-toi calmement, je te promets qu'on ne te fera pas de
mal."


"Je m'en fiche de ça", cracha Tyler. "Je n'ai pas
fini ! Je ne suis pas prêt !"


"Explique-nous pourquoi", dit Faith, tentant de le faire
parler. La police arriverait dans deux minutes. Elle devait juste gagner du
temps jusque-là. "Dis-nous pourquoi tu fais ça."


"Parce qu'ils le méritent !" s'écria Tyler, au bord des
sanglots.


"Pourquoi le méritent-ils ? Qu'ont-ils fait ?"


"Ils n'ont rien eu à faire", répondit Tyler. "C'est
toute cette foutue industrie. Tous. Tous autant qu'ils sont. C'est débile.
Avant, c'était une question de nourriture, mais plus maintenant. Aujourd'hui,
c'est une histoire de tendances, de popularité et d'acharnement. Ils ne savent
pas de quoi ils parlent."


Faith fronça les sourcils. "Tyler, je ne comprends pas. Tu
dis qu'ils ne connaissent rien à la cuisine ? Ce ne sont pas des chefs, Tyler.
Ils ne font qu'écrire sur la nourriture."


"Exactement ! Et ils écrivent n'importe quoi. Ce genre de
conneries... ça pèse sur les gens, tu sais ? Ils sont tout aussi meurtriers que
moi !"


"Nom de Dieu", souffla Michael. "Tu es le fils
d'Elijah Grant".


Tyler acquiesça.


Faith observa Michael. Son regard était empreint d'une étrange
compassion. "D'accord, Tyler", dit-il.


Il abaissa son arme et la déposa délicatement sur le comptoir,
près d'un des aquariums. Faith fronça les sourcils, mais Michael leva une main
pour l'apaiser. "Écoute, mon gars, je comprends. Ce que ces critiques ont
fait à ton père est impardonnable. Mais cette femme n'en fait pas partie."


"Ils sont tous pareils !" s'écria Tyler.


Michael s'approcha lentement de lui. Faith retint l'insulte qui
lui brûlait les lèvres et maintint sa visée. Elle comprenait maintenant
pourquoi Michael s'emportait contre elle chaque fois qu'elle tentait ce genre
d'approche. Un faux pas, et Tyler pouvait abattre Michael. Un mot de travers,
et Gina risquait sa vie.


J'espère que tu sais ce que tu fais, pensa-t-elle.


"Non, ce n'est pas le cas. Il y a des chefs qui sont des
larbins et d'autres, comme ton père, qui sont des génies. Certains critiques
sont mauvais, d'autres non. Cette femme n'a jamais rien écrit sur ton père.
Elle ne l'a pas poussé au suicide. Ce n'est pas elle que tu cherches."


"Je les veux tous !" insista Tyler, les mains
tremblantes.


"Tu ne peux pas tous les avoir", dit Michael d'une voix
douce. "Ce n'est pas juste. Ce n'est pas ce qu'Elijah aurait voulu."


"Va te faire foutre ! Ne prononce pas son nom ! Il est mort,
putain !"


"Je sais", murmura Michael. "Je sais."


Faith entendit des cris, puis des bruits de pas précipités dans
l'escalier. Les yeux de Tyler se levèrent vers la source du bruit et Michael
bondit en avant. En un éclair, ses mains repoussèrent la seringue vers le
plafond et plaquèrent Tyler contre le mur.


Tyler ne résista pas. Il s'effondra dans les bras de Michael et
laissa tomber la seringue, fondant en larmes.


Faith rangea lentement son arme tandis que les policiers se
ruaient pour libérer la victime potentielle. Elle croisa le regard de Michael
et y lut une expression douloureuse.


Elle ne comprenait que trop bien ce regard. Ils ne pouvaient pas
vraiment éprouver de la sympathie pour quelqu'un qui avait agi comme Tyler.


Mais ils pouvaient comprendre la souffrance de celui qui avait
perdu un père. Après tout, la frontière entre la raison et la folie est parfois
bien mince.
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Faith tendit une tasse de café à la femme avec un sourire.
Celle-ci accepta les deux sans un mot.


"Je vous demanderais bien comment vous vous sentez, mais je
crois connaître la réponse."


La femme laissa échapper un rire sans joie. "Je suis en vie,
c'est déjà ça. Je devrais sans doute m'estimer heureuse."


"Je ne sais pas si 'heureuse' est le mot que
j'emploierais", admit Faith, "mais je suis soulagée que nous soyons
arrivés à temps."


"Oui, moi aussi. Vraiment."


Un silence s'installa. La femme fixait sa tasse, la serrant si
fort que Faith craignait qu'elle ne l'��crase et ne se brûle.


"Comment vous appelez-vous ?" demanda-t-elle.


La femme inspira brusquement. En expirant, elle sembla se détendre
un peu. "Gina. Gina Torres."


"Torres ? Ça me dit quelque chose."


"J'ai une chaîne YouTube. Je fais des critiques de restaurants."


"Ah, d'accord."


"Vous la connaissez ?"


"Non, désolée."


Gina esquissa un léger sourire. "Ne vous excusez pas. C'est
plutôt pour les jeunes." Ses yeux s'écarquillèrent. "Oh, mon Dieu. Je
ne voulais pas dire ça. Je ne sous-entends pas que vous êtes vieille, je
pensais plutôt... aux ados et aux enfants."


"Ne vous en faites pas", dit Faith. "J'avais
compris."


En réalité, elle n'avait pas vraiment saisi ce que Gina voulait
dire, et elle était presque certaine que Gina ne le pensait pas autant qu'elle
le prétendait. Mais étant donné que la femme avait frôlé une mort atroce
quelques minutes plus tôt, elle ne lui en tenait pas rigueur.


La portière de la voiture de police où se trouvait Tyler Grant
claqua. Gina frissonna en regardant le véhicule s'éloigner. "Qu'est-ce qui
va lui arriver ?"


"Il sera inculpé de meurtres multiples, d'enlèvement,
d'agression avec arme mortelle, et probablement d'autres chefs d'accusation
liés à l'empoisonnement et à l'envoi de colis sous une fausse identité. Vous ne
le reverrez jamais. Sauf si vous souhaitez témoigner contre lui en
personne."


Gina frissonna de nouveau et secoua la tête. "Non, je crois
que je préfère ne plus jamais le revoir."


"Je vous comprends", répondit Faith. "Moi non plus,
je n'aurais pas envie de le revoir."


Gina baissa les yeux vers sa tasse. Puis, comme si elle réalisait
enfin à quoi elle servait, elle en but une grande gorgée.
"Attention", la prévint Faith. "C'est chaud."


"Ce n'est pas grave. J'aime quand c'est brûlant." Elle
but une autre gorgée, puis demanda : "Qu'est-ce qui le tourmentait autant
? Quelque chose en rapport avec son père ?"


"Je pense que oui", répondit Faith. "Je ne connais
pas toute l'histoire. Michael - mon coéquipier - en sait peut-être plus."


Turk s'approcha en trottinant et posa sa tête sur les genoux de
Gina. Elle sourit - son premier vrai sourire - et commença à le gratter
derrière les oreilles. Les yeux de Turk se plissèrent de contentement et il
poussa un soupir de satisfaction.


"Bon chien", dit Gina avec affection.


"C'est vrai", acquiesça Faith. "C'est un très bon
chien."


Gina leva les yeux vers Faith. "Je ne cherche pas à blesser
qui que ce soit. Il m'arrive de faire des critiques négatives, mais ce n'est
jamais pour énerver quelqu'un. J'essaie juste d'être honnête. Parfois, la nourriture
est vraiment mauvaise. Ce n'est rien de personnel."


"Vous n'avez rien fait de mal", dit Faith. "Et vous
n'avez pas à vous excuser. Tyler Grant est fou, et rien de ce qu'il a fait ne
vous concerne."


"Oui." Gina but une nouvelle gorgée de café. "J'ai
de la peine pour lui. C'est bizarre que je ressente ça ?"


"Non", la rassura Faith. "C'est même très courant.
Les gens ont du mal à comprendre pourquoi quelqu'un agirait comme Tyler l'a
fait. Alors la plupart supposent que c'est à cause de leur propre souffrance."


"C'est vrai, non ?"


"Parfois. Dans le cas de Tyler, oui, probablement."


"Vous n'avez pas pitié de lui ? Je veux dire, pas beaucoup,
évidemment. Mais un peu ?"


Faith réfléchit un instant avant de répondre. "Pas toujours.
Parfois oui, mais pas systématiquement. J'ai l'impression qu'il existe
tellement de meilleures façons de gérer la douleur que de s'en prendre aux
autres, et je ne peux tolérer aucune excuse pour blesser les gens comme Tyler
l'a fait. Ce n'est pas juste, et rien ne peut réparer ça."


"Oui, je sais. Je sais que ce n'est pas bien, mais... Je ne
sais pas comment je réagirais si mon père mourait."


"Empoisonneriez-vous un groupe d'innocents ?"


"Non. Non, je ne ferais pas ça."


"Alors vous valez mieux que lui."


Gina haussa les épaules. "Je ne crois pas qu'on puisse
classer les gens comme meilleurs ou pires. Du moins, je ne pense pas que
certains soient meilleurs ou pires que d'autres. Nous sommes tous humains.
Certains prennent juste de mauvaises décisions à un moment donné."


Faith resta muette un instant. Finalement, elle serra l'épaule de
Gina et dit : "Je vais demander aux ambulanciers de t'examiner. Dès qu'ils
auront donné leur feu vert, on te ramènera chez toi. Tu passeras peut-être la
nuit à l'hôpital, mais tant qu'ils ne décèlent rien d'anormal, tu pourras
commencer à tourner la page sur ce cauchemar. Il faudra que tu fasses une
déposition, mais ça devrait suffire."


"D'accord. Merci."


Faith sourit à la jeune femme. "Bon courage, Gina".


Gina serra Turk dans ses bras. Puis le chien suivit Faith. Cette
dernière fit signe aux ambulanciers qui attendaient, et ils se dirigèrent vers
leur rescapée.


Michael les attendait à la voiture. "Comment ça s'est passé
?"


Faith soupira. "Difficile à dire. Elle essaie d'éprouver de
l'empathie pour lui en ce moment. Je ne sais pas si c'est parce qu'elle est
traumatisée ou si elle a vraiment de la peine pour lui."


"Peut-être les deux. Les gens sont complexes".


Faith se retourna vers Gina. "Tu crois ? Parfois, je me le
demande."


Michael posa la main sur son épaule. "Allez, on va chercher
des beignets. Tu te sentiras mieux après avoir ingurgité du sucre."


Faith rit. "C'est une ordonnance, docteur ?"


"Je me fiche des médecins".


Elle gloussa à nouveau et se dirigea vers le siège passager.
"Allez, Turk. Tu veux un beignet ?"


Les yeux de Turk s'illuminèrent. Il aboya joyeusement et bondit
dans le véhicule, la queue frétillante.


"Il a le droit d'en avoir un ?" demanda Michael.


Elle haussa les épaules. "Je me fiche des vétérinaires".


Il sourit malicieusement. "Bon, juste un alors ?"


Elle le fusilla du regard. "Je croyais qu'on avait convenu de
ne pas faire de blagues grivoises".


"L'affaire est bouclée. Tout est permis maintenant."


Elle leva les yeux au ciel. Michael rit et s'installa au volant.
Quelques instants plus tard, ils se dirigeaient vers la boulangerie la plus
proche indiquée par le GPS. Derrière eux, le souvenir de la mort et de la folie
s'estompait. Devant eux ? L'avenir le dirait.


***


"Alors, qui est Elijah Grant ?" demanda Faith.


Michael détourna son attention de Turk, qui se prélassait après
avoir englouti trois beignets. "Un chef cuisinier. Dans les années 80 et
90, ma mère ne ratait aucune émission de Cooking Channel. Il n'était pas
vraiment célèbre, mais il était invité dans quelques émissions de variétés sur
la chaîne. Il a ouvert un restaurant à Philadelphie vers 1990. Bref, ça a été
un fiasco total."


"Pas terrible ?"


"Une catastrophe. Il a même été reconnu comme l'ouverture de
restaurant gastronomique la plus désastreuse des États-Unis."


"Comment peuvent-ils mesurer une telle chose ?"


"Ils ne peuvent pas, mais là n'est pas la question. Les gens
aiment les extrêmes. Quelque chose doit être soit la huitième merveille du
monde, soit une abomination aux yeux de Dieu et des hommes. Pas de juste
milieu. Son restaurant devait donc ��tre soit parfait, soit un
enfer sur terre. Ils ont opté pour l'enfer."


Elle sourit. "Je croyais que c'était moi qui étais censée
détester les journalistes".


Il haussa les épaules. "Je ne déteste pas les journalistes.
C'est juste que... je n'aime pas ce trait de caractère chez les gens."


"Le fait qu'on soit dans le tout ou rien ?"


"Oui, mais surtout le fait qu'on se réjouisse tellement de
voir les autres tomber. Combien de fois as-tu vu un reportage sur une célébrité
surprise en train de picoler, de se droguer ou de tromper son partenaire, et
soudain tous ces vautours sortent du bois pour expliquer pourquoi ces personnes
sont devenues l'incarnation du mal ? Regarde ce qui se passe avec West. Tu as
fait coffrer le tueur en série le plus prolifique de ces cinquante dernières
années, et les gens s'acharnent à pointer du doigt toutes les erreurs que tu as
commises. On ne supporte pas que les autres réussissent".


"Je pense que les gens sont jaloux", dit Faith.
"Ils ne peuvent pas accepter que quelqu'un puisse avoir ce qu'ils n'ont
pas".


Michael haussa les épaules. "C'est possible. En tout cas,
c'est un trait de caractère merdique. Mais beaucoup d'entre nous semblent
l'avoir. Bref, ils ont descendu Elijah Grant en flèche, et ça l'a profondément
affecté. Le restaurant a tenu un peu plus d'un an avant de mettre la clé sous
la porte. Il a été retrouvé mort dans le bâtiment par les nouveaux
propriétaires. Apparemment, il était là depuis plus d'une semaine."


Faith grimaça. "Bon sang."


"Oui, c'est sordide". Il termina son beignet. "Je
n'éprouve toujours aucune compassion pour Tyler. Il y a mille façons de gérer
ça autrement que d'empoisonner les gens à mort."


Faith resta silencieuse un moment. Michael la regarda et dit :
"Faith ? Qu'est-ce qui se passe ? Je vois les rouages tourner dans ta
tête. J'espère que tu ne vas pas faire une bêtise, hein ?"


Elle se mordit la lèvre. "J'avais l'intention de tuer West,
Michael. Quand il a enlevé Turk, et quand il a tué Gordon. Je ne voulais pas le
livrer au Bureau. Je comptais m'en charger moi-même. C'est pour ça que je suis
partie seule un moment. Je ne voulais pas que quelqu'un d'autre le trouve et
l'embarque avant que je puisse en finir avec lui."


"Certes, mais West est un tueur en série. Les victimes de
Tyler étaient des journalistes et des blogueurs. Au pire, ils ont fait de
mauvaises blagues ou critiqué la cuisine de quelqu'un. C'est différent de
vouloir se venger d'un meurtrier qui a assassiné ton ami, volé ton chien et
tabassé ton copain, que de s'en prendre à toute une profession en ciblant des
innocents au hasard."


Faith garda le silence un instant. Elle savait que Michael avait
raison, et elle ne se considérait pas aussi cruelle que Tyler ou West.


Pourtant...


"J'éprouve de la compassion pour lui. Je sais ce que c'est
que de se sentir impuissant. On vous arrache brutalement vos repères et votre
sens du bien et du mal, et il faut tout reconstruire. J'ai réussi à le faire.
Pas Tyler. Oui, c'est un meurtrier, une ordure qui mérite la prison à vie. Mais
je ne peux pas m'empêcher d'avoir de la peine pour lui."


Michael hocha la tête. "Tu as bon cœur, Faith."


"J'essaie."


Ne voulant pas s'attarder sur ce sujet, elle changea de
conversation. "Tu as hâte de retrouver Ellie ce soir ?"


"À ton avis ?"


Elle rit. "Je ne te le dis pas assez, mais je suis vraiment
heureuse que tu aies trouvé l'amour de ta vie. Sincèrement. Je suis contente
que tu aies rencontré quelqu'un qui te convienne parfaitement."


"Ce n'est pas une question de liste de critères. Mais je vais
m'arrêter là, je vois bien que tu n'es pas d'humeur à philosopher. Je te dirai
simplement merci. Et je suis ravi que tu aies aussi trouvé l'amour de ta
vie."


Le sourire de Faith s'élargit. "Oui, c'est vrai."











CHAPITRE
VINGT-NEUF


 


 


 


Faith posa sa tête contre le torse de David et ferma les yeux,
savourant le rythme apaisant de son cœur. Parfois, elle avait l'impression que
sa vie n'était qu'une succession d'épreuves, mais blottie dans ses bras, au
plus près de lui, tous ses soucis s'évanouissaient.


"Au risque de briser ce moment romantique," dit-il,
"je dois avouer que tu es absolument fantastique au lit."


Elle sourit et lui donna une petite tape sur le ventre. "Ça
ne gâche rien. Ça prouve juste que tu es un homme."


Il pouffa de rire. "C'est toi qui me fais me sentir
homme."


"Tu l'es. Je ne comprends pas pourquoi tu en doutes."


"Ce n'est pas que j'en doute. C'est juste que j'ai du mal à
croire que tu es mienne."


"Crois-le," répondit-elle simplement.


Il rit à nouveau et Faith ouvrit les yeux. "Qu'est-ce qui
t'amuse ?"


"Je m'attendais à ce que tu dises un truc du genre 'Je
n'appartiens à personne'."


Elle leva les yeux au ciel. "Quand est-ce que j'ai déjà dit
un truc pareil ?"


"Je ne sais pas. Je pensais juste qu'en tant que femme forte
et indépendante, tu aurais quelque chose à redire là-dessus."


"Les femmes fortes et indépendantes n'ont pas besoin de le
rappeler aux autres. Et puis, j'ai choisi de t'appartenir. Ça me rend assez
forte et indépendante pour choisir l'homme que je veux. Et toi," - elle
releva la tête pour embrasser son torse - "assez viril pour avoir conquis
cette femme forte et indépendante. Sans parler du fait que je t'ai complètement
enroulé autour de mon petit doigt, ce qui est aussi très gratifiant."


"C'est vrai," acquiesça-t-il. "Corps, cœur et
âme."


Elle rit et sortit du lit. "Il va falloir que tu arrêtes
d'être aussi mièvre."


"Je n'y peux rien," dit-il, la dévorant des yeux tandis
qu'elle enfilait un t-shirt et un jogging. "Je suis un amoureux, pas un
bagarreur. Jouer les machos, ce n'est pas mon fort."


"Je ne te demande pas d'être macho. Mais ne me mets pas sur
un piédestal."


Il fronça les sourcils. "D'où ça sort, tout ça ? Tout va bien
?"


Elle rit et l'embrassa sur le bout du nez. "C'est un autre
point sur lequel tu dois travailler. Tout ce que je dis n'a pas forcément un
sens caché. Pour être claire, je préfère l'honnêteté aux belles paroles. Me
dire que tu m'aimes, c'est bien. Me dire que tu traverserais mille déserts et
combattrais mille démons pour trouver la dernière rose sur Terre juste pour
avoir le privilège de me l'offrir, c'est trop."


"Je suis soulagé de l'entendre," répondit-il,
"parce qu'on a déjà établi que je ne suis pas un bagarreur, donc le combat
contre les démons, c'est exclu. C'est ton domaine."


"Donc si je suis attaquée par des démons, je dois me
débrouiller toute seule ?"


"Disons que j'essaierais de te sauver, mais on sait tous les
deux que je ne ferais pas long feu."


Elle rit et le bouscula gentiment. Puis l'image de David dans son
lit d'hôpital après l'agression de West lui revint en mémoire et son sourire
s'effaça.


"Oh oh," dit David. "Hé, viens là."


Elle secoua rapidement la tête. "Non, ça va."


"Viens là," insista-t-il en l'attirant contre lui.
"Je suis là, Faith. Je ne vais nulle part."


Elle ferma les yeux et reposa sa tête contre son torse. Lentement
mais sûrement, les battements de son cœur chassèrent toutes ses peurs et ses
angoisses. Elle prit une profonde inspiration et la relâcha dans un soupir
satisfait. "Tu vois, ça ? C'est parfait."


"Tout à fait d'accord. Et puis, Turk peut nous protéger tous
les deux."


Elle pouffa de rire. "Oui, il peut. Sauf si les méchants ont
des beignets."


"Des beignets ?"


"Oui. Il en raffole."


David s'écarta et fronça les sourcils. "Tu lui as donné des
beignets ?"


"Oh, arrête. C'était juste une fois." Elle l'attira de
nouveau contre elle. "Et puis, c'est un bon chien. Il a bien le droit de
se faire plaisir de temps en temps."


"Tant que c'est occasionnel," concéda-t-il à contrecœur.


"Évidemment. Je vis avec lui. J'ai tout intérêt à ne pas lui
donner d'aliments qui lui donneraient des gaz."


"Oh, je sais. J'ai senti ces pets aussi."


Elle éclata de rire et David dit : "Quoi ? Je suis sérieux
!"


"Je sais, c'est juste... C'est bizarre d'être au lit avec toi
après... enfin, après, et maintenant on parle des flatulences de mon chien. Ça
m'a frappée d'un coup. Ce n'est pas banal, hein ? Ce n'est pas le genre de
conversation que les couples normaux ont après l'amour ?"


"Ça veut simplement dire qu'on est très à l'aise l'un avec
l'autre. Je déteste dire ça, ma belle, mais on est dans une relation à long
terme maintenant. On est passés de la phase lune de miel à la phase 'dis, tu
peux me dire si c'est une verrue ou un bouton ?'"


"Beurk !" Elle s'écarta de lui. "C'est dégoûtant !
Tu as tout gâché ! Laisse-moi partir !"


Il ne la laissa pas s'en aller, mais à vrai dire, elle n'opposa
pas beaucoup de résistance.


Ils s'habillèrent ensuite et descendirent au rez-de-chaussée. La
nuit touchait à sa fin, il était trop tard pour retourner se coucher. Ils
décidèrent donc de prendre un café et une glace. Faith insista pour préparer le
café. "Tu n'en mets jamais assez", expliqua-t-elle.


Tandis qu'elle versait le breuvage dans leurs tasses et les posait
à côté des coupes de glace napolitaine, David demanda : "Tu as réfléchi à
ce que tu feras quand Turk prendra sa retraite ?"


Le sourire de Faith s'évanouit. Elle n'avait pas parlé à David de
sa conversation avec le patron. L'arrestation de Tyler Grant et le sauvetage de
Gina Torres feraient les gros titres, certes, mais cela ne changeait rien au
fait que le procès de West mettait Faith sous les feux des projecteurs, une
situation que le Bureau aurait préféré éviter.


Mais elle ne voulait pas encore aborder le sujet. Pas avant
d'avoir discuté avec le patron et d'avoir une idée plus claire de son avenir.
"Eh bien, Turk viendra vivre avec moi. Ça, c'est certain. Je me battrai
bec et ongles pour m'en assurer."


Il fronça les sourcils, inquiet. "Tu ne penses pas qu'ils
essaieraient de te le retirer, si ?"


"Non, je ne peux pas imaginer que quelqu'un s'y oppose. Ce
n'est pas courant que les maîtres-chiens gardent leurs compagnons après leur
retraite, mais ça s'est déjà vu. Et tout le monde sait que Turk est plus qu'un
simple chien de travail pour moi."


"Tant mieux. Tu m'as fait peur un instant."


"Ne t'en fais pas, mon cœur", répondit-elle en portant
un morceau de fraise à sa bouche. "Turk est à moi pour de bon."


"Et toi ?"


"Moi ? Je t'ai déjà dit que j'étais à toi."


Il pouffa de rire. "Je parlais de ta carrière."


Elle prit une bouchée de chocolat, réfléchissant à sa réponse.
"Je ne sais pas trop."


Il haussa un sourcil. "Tu envisages de prendre ta retraite
?"


Elle n'était pas sûre de ce qu'elle pensait de l'espoir qu'elle
percevait dans sa voix. Elle le comprenait, mais elle n'était pas certaine
d'apprécier. Elle n'était pas prête à tourner la page.


Pour la première fois, elle réalisa qu'elle était sincère. Elle
n'était pas prête à en finir. Pendant un temps, elle avait pensé prendre sa
retraite en même temps que Turk et s'installer tous les deux dans le Midwest
pour ouvrir un garage. Il n'était plus question de déménager. Elle allait
emménager avec David à la fin de son bail, voire avant, et elle ne lui
demanderait pas d'abandonner son cabinet pour s'installer dans une petite ville
paumée.


Mais c'était la première fois qu'elle prenait conscience de son
désir de continuer dans cette voie. Elle avait connu son lot de souffrances
dans ce métier, mais malgré la douleur, le chagrin et la frustration, rien
n'égalait la satisfaction de voir l'expression de gratitude sur le visage de
personnes comme Gina Torres lorsqu'elle les sauvait des griffes de tueurs en
série.


Elle regarda David et laissa son regard parcourir son corps tandis
qu'il sirotait son café. Il n'y avait presque rien de plus satisfaisant dans la
vie.


Elle se leva et lui prit délicatement sa tasse des mains pour la
poser à l'écart. Puis elle s'assit à califourchon sur ses genoux, lui caressant
doucement les cheveux. "Je t'aime."


"Je t'aime aussi", dit-il, "et j'adore vraiment la
tournure que prennent les choses. Mais... sérieusement. Tu penses à prendre ta
retraite ?"


"Je ne sais pas", dit-elle en lui caressant la joue.
"Je n'en ai vraiment aucune idée. Pendant un moment, j'étais persuadée que
c'était ce que je voulais. Mais je ne crois plus que ce soit le cas."


Il sourit, cachant assez bien sa déception. Celle-ci était mêlée à
suffisamment de fierté et d'admiration pour que Faith ne s'en formalise pas.
"Je ne m'attendais pas à ce que tu le fasses. Tu vas avoir un autre chien
?"


"Non. Absolument pas. Turk est mon seul et unique
chien."


"Une femme qui n'a qu'un seul enfant, hein ?"


Elle haussa un sourcil et il s'empressa d'ajouter : "Je
plaisante. C'était une blague. Je ne parlais pas d'un vrai enfant."


"Tu ne veux pas d'enfants ?"


Il haussa les épaules. "Si, bien sûr, mais il m'a fallu plus
d'un an pour te convaincre d'emménager avec moi, et je n'arrive toujours pas à
obtenir une date de mariage. Je vais garder la conversation sur les enfants
pour plus tard."


Elle éclata de rire. "Il ne faut quand même pas trop
attendre. Je ne rajeunis pas."


"Tu es loin d'être vieille."


"Oui, mais si je dois avoir un enfant, je préférerais ne pas
être sexagénaire quand il entrera à la fac."


"Si tu y tiens tant, on peut s'y mettre tout de suite."


Il commença à se lever, mais elle l'arrêta : "Non, pas
maintenant. Je veux dire..." Elle réfléchit un instant avant de poursuivre
: "Écoute, je ne suis pas douée pour les projets à long terme. Trop de
choses peuvent arriver d'ici là. Je sais que ça peut être frustrant pour toi,
mais c'est comme ça. Ce que je sais, c'est que je t'aime. Je veux vivre avec
toi. Que ce soit demain ou dans six mois à la fin de mon bail, on dormira
ensemble tous les soirs où mon boulot ne m'emmènera pas ailleurs. Je garderai
Turk jusqu'à son dernier souffle, et je n'aurai jamais d'autre chien policier.
Pour le reste, je n'en sais rien. Mais quoi qu'il arrive" - elle se pencha
pour l'embrasser passionnément - "toi et moi, c'est du solide. Pour
toujours. Ça te va ?"


Il sourit tendrement. "Ça me va. Je t'aime, Faith."


"Moi aussi, je t'aime." Elle l'embrassa de nouveau.
"Si tu veux, on peut aller faire semblant de concevoir un bébé. Mais ce ne
sera qu'une simulation, d'accord ? Pas de vraie grossesse pour l'instant."


"Tu sais ce qu'on dit." Il se leva et Faith poussa un
petit cri de surprise quand il la souleva. "C'est en forgeant qu'on
devient forgeron."


Faith n'était pas certaine d'être d'accord, mais alors que le
sommeil la gagnait, bercée par les battements du cœur de David, elle ne doutait
pas que, pour l'instant, sa vie était parfaite.











ÉPILOGUE


 


 


 


Lillian détestait la nouvelle télévision. Elle n'aurait su dire
pourquoi exactement. L'écran était plus grand, les couleurs plus vives, l'image
plus nette. Même le son était plus clair et précis.


Pourtant, elle ne l'aimait pas. Peut-être était-ce la façon dont
l'écran plat LCD jurait avec le charme rétro du reste de la chambre. Ou le fait
qu'elle avait dû débourser deux cents dollars de sa poche pour acheter non
seulement la télé, mais aussi un câble d'alimentation et un adaptateur pour la
connecter au système satellite du motel.


Ou peut-être était-ce cette insupportable agente du FBI qui lui
souriait depuis l'écran, donnant à Lillian l'envie irrépressible de fracasser
cet appareil aussi.


Faith Bold, minaudant face à la caméra, déclara : "J'ai le
plaisir d'annoncer que nous avons procédé à une arrestation dans l'affaire du
tueur au lierre empoisonné il y a deux nuits. Je peux confirmer que Tyler
Grant, de Camden, New Jersey, a été appréhendé et que nous avons secouru une femme
qu'il comptait empoisonner également. Je ne suis pas autorisée à divulguer
l'identité de la victime ni d'autres détails de l'enquête, mais je peux
affirmer avec certitude que le public n'a plus rien à craindre".


"Ah vraiment ?" railla Lillian. "Plus rien à
craindre ? Tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes ? Vous avez
attrapé un autre grand méchant, et maintenant Monsieur et Madame Tout-le-Monde
peuvent dormir sur leurs deux oreilles en suçant leur pouce jusqu'à ce que le
marchand de sable passe. Quelle blague !"


Elle saisit la télécommande et la brandit au-dessus de sa tête,
mais se ravisa au dernier moment. Elle fixa l'écran d'un air furieux. Le visage
de Faith Bold avait laissé place à celui d'un journaliste tout aussi
prétentieux qui énumérait les victimes du tueur au poison.


C'était injuste. Le tueur le plus accompli de sa génération
croupissait en prison en attendant son procès, et tout le monde l'avait oublié.
Un malade mental avait décidé d'empoisonner des gens, probablement pour se moquer
de l'industrie agroalimentaire, et il était devenu le tueur numéro un de la
ville.


Mais Faith, elle, passait encore à la télé. Elle comptait
toujours.


Qu'est-ce que West lui trouvait, d'ailleurs ? Pourquoi était-il si
obsédé par elle ? Elle ressemblait à une Barbie du FBI. Ses cheveux blond sale
attachés en queue de cheval stupide, sa poitrine provocante qui débordait de
son uniforme ridicule du FBI. Que lui voulait-il ? Elle n'avait rien
d'intéressant. Rien de spécial.


Lillian sentit ses épaules se crisper et posa rapidement la
télécommande pour ne pas céder à la tentation de la jeter. Elle ferma les yeux
et inspira profondément. Elle expira lentement et répéta l'exercice jusqu'à ce
que les battements de son cœur se calment.


Elle allait leur montrer. C'est ce qu'elle ferait. Elle montrerait
à Faith, et ce faisant, elle prouverait à West qu'elle méritait bien plus son
attention qu'une bimbo en uniforme.


West était encore fort. Il avait encore de la ressource. Sa
déclaration l'avait prouvé. Elle devait juste lui rappeler sa force et lui
montrer qu'il n'avait pas besoin de Faith pour être heureux. Pas quand il
pouvait avoir Lillian.


Elle prit une dernière grande inspiration et ouvrit les yeux. Elle
devait attirer l'attention de Faith. C'était la première étape. Il fallait que
cette pimbêche regarde dans sa direction. Ensuite, Lillian pourrait l'attirer
petit à petit jusqu'à ce qu'elle puisse remodeler son joli minois pour le
rendre aussi laid que son âme.


Elle pourrait alors aller voir West, lui avouer son amour et enfin
avoir la vie qu'elle méritait.


"Patience, mon amour", murmura-t-elle. "Je vais
tout arranger."
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Lorsqu'une série de meurtres obscurs menace de révéler des secrets
alchimiques, l'agent du FBI Faith Bold et son partenaire canin doivent
déchiffrer des indices cryptiques liés à une quête d'immortalité. Pourront-ils
empêcher le tueur d'achever l'étape finale et mortelle d'un ancien rituel ?


 


 "Un chef-d'œuvre de thriller et de mystère.


-Livres et critiques de films, Roberto Mattos (re Once Gone)


 


SO HOLLOW est le tome 17 d'une nouvelle série très attendue de
Blake Pierce, auteur du best-seller #1 et USA Today, dont le best-seller Once
Gone (à télécharger gratuitement) a reçu plus de 7 000 évaluations et critiques
cinq étoiles.


 


Faith Bold, agent spécial du FBI, ne croit pas pouvoir réintégrer
la police après le traumatisme qu'elle a subi. Souffrant de ses démons passés,
elle se sent inapte au service et se contente de prendre sa retraite - jusqu'à
ce que Turk entre dans sa vie.


 


Turk, un ancien chien du corps des Marines, blessé au combat,
souffre de ses propres démons. Mais il ne le laisse jamais paraître et donne
tout à Faith pour la remettre sur pied.


 


Chacun d'eux met du temps à s'attacher à l'autre, mais lorsqu'ils
y parviennent, ils sont inséparables. Ils sont tous deux déterminés à traquer
les démons qui les poursuivent, quel qu'en soit le prix, et à se protéger l'un
l'autre, même au péril de leur vie.


 


La série Faith Bold est un mystère captivant, plein d'action, de
suspense, de rebondissements et de révélations, mené à un rythme effréné qui
vous fera tourner les pages jusqu'à tard dans la nuit. Les fans de Rachel
Caine, Teresa Driscoll et Robert Dugoni ne manqueront pas de tomber sous le
charme.


 


Les prochains livres de la série sont également disponibles.


 


"Un thriller palpitant dans une nouvelle série qui vous fait
tourner les pages ! ...Tant de rebondissements, de virages et de
faux-fuyants... J'ai hâte de voir ce qui va se passer ensuite."


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Une histoire forte et complexe sur deux agents du FBI qui
tentent d'arrêter un tueur en série. Si vous voulez qu'un auteur capte votre
attention et vous fasse deviner, tout en essayant de rassembler les pièces du
puzzle, Pierce est l'auteur qu'il vous faut !


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Un thriller typique de Blake Pierce, avec des
rebondissements, des montagnes russes et du suspense. Il vous fera tourner les
pages jusqu'à la dernière phrase du dernier chapitre !


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Dès le début, nous avons un protagoniste inhabituel que je
n'ai jamais vu dans ce genre auparavant. L'action est ininterrompue... Un roman
très atmosphérique qui vous fera tourner les pages jusqu'au petit matin."


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Tout ce que je recherche dans un livre... une grande
intrigue, des personnages intéressants et un intérêt immédiat. Le livre avance
à un rythme effréné et le reste jusqu'à la fin. Maintenant, je passe au
deuxième livre !"


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)


 


"Un livre passionnant, qui fait battre le cœur et qui tient
en haleine... à lire absolument pour les lecteurs de romans policiers et de
suspense !


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)
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Blake Pierce


 


Blake Pierce est l'auteur du best-seller USA Today de la série de
romans policiers RILEY PAGE, qui comprend dix-sept livres. Blake Pierce est
également l'auteur de la série de romans policiers MACKENZIE WHITE, qui
comprend quatorze livres ; de la série de romans policiers AVERY BLACK, qui
comprend six livres ; de la série de romans policiers KERI LOCKE, qui comprend
cinq livres ; de la série de romans policiers MAKING OF RILEY PAIGE, qui
comprend six livres ; de la série de romans policiers KATE WISE, qui comprend
sept livres ; de la série de suspense psychologique CHLOE FINE, qui comprend
six livres ; de la série de mystères KATE WISE, comprenant sept livres ; de la
série de suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série
de suspense psychologique JESSIE HUNT, comprenant trente-huit livres (et ce
n'est pas fini) ; de la série de suspense psychologique AU PAIR, comprenant
trois livres ; de la série ZOE PRIME, comprenant six livres ; de la série ADELE
SHARP, comprenant seize livres ; de la série EUROPEAN VOYAGE, comprenant six
livres ; de la série LAURA FROST FBI, comprenant onze livres ; de la série de
polars ELLA DARK FBI, comprenant vingt-cinq livres (et en cours) ; de la série
de polars A YEAR IN EUROPE, comprenant neuf livres ; de la série de polars AVA
GOLD, comprenant six livres ; de la série de polars RACHEL GIFT, comprenant
quinze livres (et en cours) ; de la série de romans policiers VALERIE LAW,
comprenant neuf livres ; de la série de romans policiers PAIGE KING, comprenant
huit livres ; de la série de romans policiers MAY MOORE, comprenant onze livres
; de la série de romans policiers CORA SHIELDS, comprenant huit livres ; de la
série de romans policiers NICKY LYONS, comprenant huit livres, de la série de
romans policiers CAMI LARK, comprenant dix livres, de la série de romans
policiers AMBER YOUNG, comprenant huit livres, de la série de romans policiers
DAISY FORTUNE, comprenant cinq livres, de la série de romans policiers FIONA
RED, comprenant treize livres (et ce n'est pas fini) ; de la série de romans
policiers FAITH BOLD, comprenant vingt livres (et en cours) ; de la série de
romans policiers JULIETTE HART, comprenant cinq livres ; de la série de romans
policiers MORGAN CROSS, comprenant treize livres (et en cours) ; de la série de
romans policiers FINN WRIGHT, comprenant sept livres (et en cours) ; de la
série de thrillers à suspense SHEILA STONE, comprenant dix livres (et plus) ;
de la série de thrillers à suspense RACHEL BLACKWOOD, comprenant huit livres
(et plus) ; et de la nouvelle série de thrillers à suspense psychologique THE
GOVERNESS, comprenant neuf livres (et plus). 


Lecteur passionné et amateur de polars et de thrillers depuis
toujours, Blake aime avoir de vos nouvelles. N'hésitez donc pas à visiter le
site www.blakepierceauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.
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